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II était quatre heures et demie du matin. Les 
premieres lueurs de Taube oommen^aient á peine 
a répandre une lumiére indécise dans une petite 
chambre que n*éclarait deja plus une veilleuse 
vacillante et a demi éteinte. Dans cette chambre, 
ma mere se mourait. 

Créée toute de dévouement et d'abn^tion, son 
ame forte et fervente s'était fait chair pour vivre 
de la vie de son seul enfant, pour lui apprendre 
que l'amour et la vertu ne sont pas de vains mots, 
pour lui enseigner qu*ici-bas on peutn'avoir qu'une 
ambition : celle d*étre le bonheur d*un autre, 

Au moment solennel de ees terribles épreuves, 
rhomme change brusquement d'objectif , ses sens 
se troublent, et c'est a peine s'il perfoit encoré 
quelques vagues impressions du monde extáíeur. 
Communiant avec la mort, il ne comprend plus 
rien á la vie. Les riants mirages de Tavenir n'ont 
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plus lart de le fasciner. H n'espere plus: ü se 
souvient. A genoux devant un passe qui lui 
échappe, devant un passé dont il ne reste pas 
méme une ombre, sa conscience, étreinte dans 
la froide étoffe d'un suaire , se dresse avec Finexo- 
rabilite d'un juge r^olu de prononcei sen pronre 
arrét. A ce tribunal intime, il n'y a pas d'avo- 
cat, parce que nul ne cherche a se défendre; il 
n'y a d'inscrit dans le code qu un chátiment, le 
remords. Le remords de n'avoir pas suffisamment 
pratiqué le cuite de la reconnaissance , le remords 
de n'avoir pas fait ce qu'on aurait pu faire, le 
remords d'avoir kisse graver sur le livre de fer 
de Fexistence la formule accablante de Tirrépara- 
ble: «II est trop tard!» 

Les émotions que Ton éprouve a ees heures 
suprémes sont-elles révélatrices des plaies cachees 
de ráme, ou bien ont-elles seulement pour effet 
de produire un trouble encéphalique provoqué par 
la surexcitation du systeme nerveux? En d'autres 
termes, les grandes douleurs peuvent-elles servir 
a éclairer Tesprit de Thomme et a le rendre meil- 
leuT; ou bien n'ont-elles pour résultat que d'exa-^ 
gérer á ses yeux les faiblesses de sa nature, sauf a 
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^voquer bi^itot apres une r^tion dangereose 
pour la vateur morale de rindividu. 

Lorsqu'á la periode de la douleur mstinctive 
succeda celle de la douleur consciente, lorsque je 
me retrouvai face a face avec les exigences de ce 
qu'on nomme «la vie reelle», j'ai refléchi sur ees 
deux manieres de voir, et je suis arrivé a la 
conclusión qu'elles étaient Tune et lautre ^- 
lement fausses , parce qu'elles manquaient de me- 
sure. II n'est pas douteux que le paroxysme du 
désespoir n'engendre des pensees et des r^lutions 
exorbitantes; il n'est pas moins vrai que lasouf- 
france développe parfois les qualit& rudimentaíres 
du coeur, en leur donnant une somme de ma- 
turite qu'elles obtiendraient diflBcüement dans 
les conditions habituelles. 

L'homme proteste sans cesse contre les coups du 
destin qu'il jüge presque toujours injustes et immé- 
rites. Job blasphéme contre Jéhovah; Prométhée 
insulte les Dieux. La tourmente qu'endure l'esprit 
en révolte contre les inexplicables caprices du sort 
n'est cependant pas aussi infi*uctueuse qu'on pour- 
rait le penser. La plus haute prérogative de la 
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cráiture est de ne devoir sa valeur qu'atuc 
efforts de son travail, qu'aux conquétes qu'elle 
peut accomplir sur elle-méme. En dehors de 
cette perspective qui lui est ouverte, k liberte 
qu'elle ambitionne, la liberte qu'elle adore, la 
liberté pour laquelle elle meurt en combattant, 
n'est en somme qu'une folie et puérile chimére. 

C'est une bien fausse idee, et une idee per- 
nicieuse, que de voir dans la vie un voyage 
durant lequel il est sage de se distraire et d'ou- 
blier. La vie n'est pas un épisode de touriste: 
c'est une tache a accomplir, une tache que la 
nature nous confíe et qu'elle nous impose au 
besoin. Ce qu'on appelle les joies de l'existence 
ne serait qu'une insultante ironie, si nous ne 
venions sur cette terre que pour y chercher des 
plaisirs. Les jouissances les plus vantees ne valent 
certainement pas la peine quelles nouscoútent: 
dans la penombre du lendemain, elles sont sans 
cesse suivies par le noir cortége des regrets, des 
désillusions et des désirs non satisfaits. La vie serait 
detestable, si elle n'était pas un devoir. 

La vie , c'est le labeur de Touvrier responsable 
de lemploi de son temps. Pour la sauvegarde de 
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ce labeur et sa continuité, il luí est licite d'ap- 
proprier á ses besoins les milieux oü il évolue; 
mais il doit se souvenir que, n'étant pas seul 
agent de révolution et de progrés, il ne lui est 
pas permis d'isoler ses actes des autres activit^ 
qui renvironnent. 

De la l'idée, la raison d'étre de la famille et 
de la sociéte. Cette idee a éte commune a tous 
les peuples , mais tous ne lont pas con9ue d'une 
maniere ^lement satisfaisante ; tous, surtout, 
ne l'ont pas mise en pratique d'une £Et9on aussi 
féconde, aussi conforme aux exigences, aux né- 
cessites de Fordre general de Funivers, 

Des circonstances fortuites ont voulu que , des 
ma premiére jeunesse , mes regards fassent toum& 
du cote de . rExtréme-Orient. J ai examiné les 
principes qu'on y avait choisis pour r%ler les 
rapports des hommes ; j'ai réfléchi sur deux doc- 
trines á peu prés complétement adverses, ou du 
moins aussi différentes que possible dans leurs ap- 
plications: la doctrine de l'École Confucéiste et 
la doctrine de l'École Bouddhique. 

La seconde Femporte sur la premiére comme 
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puissance de conceptíon. II est cependant Mn 
d'étre étabK qu'elle ait éte k meilleure et 
surtout la plus édifiante dans les periodes em- 
bryonnaires qu'ont traverse les anciens peuples, 
periodes dont nous ne sommes certainement paá 
encoré sortis , quelque soit le jugement optimiste 
qu'il convienne de porter sur Fétat actuel déla 
civilisation moderne 

L'idée bouddhiste s'associe sans conteste d'une 
fa^on plus logique, plus intime, plus formelle, 
á la notion que nous avons acquise de nos 
jours sur les fins de Tunivers; mais il serait 
imprudent de soutenir qu'elle n'a pas pour ré- 
sultat d'isoler l'individu et de lui foumir des 
pretextes favorables a ses tendances égoistes. La 
doctrine de Confucius, au contraire, sans grande 
portee philosophique , a Tavantage de satisfaire 
aux besoins immédiats de Thomme dont Téman- 
cipation n'est pas faite, quoiqu'on dise, et ne 
peut se faire sous Terapire du trouble intellectuel 
qui caractérise notre époque. 

C'est au moment oü nous nous sentons sepa- 
res des personnes les plus chéres que les spécu- 
lations de la philosophie abstractivo et les théo- 
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ñes sceptiques qui en découlent le plus souvent 
se montrent sinistres et malencontreuseSy alora 
qu ü s'agit avant tout de combler le vide qui 
vient de se produire á nos cotes. Ce qu*il nous 
&ut alors , ce n'est pas une páture pour la raison; 
c'est un aliment pour le coeur. La notion a amour , 
qui s'étiole dans les froids laboratoires de la re- 
cherche humaine, est superieure de toute l'étendue 
d'un monde aux plus brillantes hypothéses de la 
critique. Les revés de Fidéal, ne fussent-ils que 
mensonge et illusion, Temportent en beaute se- 
reine sur les plus merveilleux tatonnements'de la 
science. 

Aux apoques de lassitude morale, le ciel de 
la Raison est trop lointaín pour songer a y 
atteindre. L'ambition est plus modeste. Sous le 
vétement du deuil, il suffit a Thomme d abaisser 
ses regards sur la terre. Un étre aimé a 
disparu; sa dépouille corporelle est enfouie dans 
le sol, et son ame, que nous voudrions au moins 
retrouver, dont nous n'apercevons nulle part la 
trace, s'est sans doute dissipée dans les épais 
brouillards de la plus impenetrable des énigmes. 
Surmm cordal 
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La lyre poetique de tous les peuples nous en- 
seigne qu'il n'est pas impossible á la créature 
aimante de retrouver aux enfers Pombre de ceux 
qui y sont déscendus, C'est dono au fond des 
plus épaisses ténébres de la destinée que le devoir 
nous invite a nous rendre. Yudhisthiras y a ren- 
contré ses fréres malheureux , Orphée son épouse , 
Izanaghi sa soeur. 

Si ridée de revoir aux enfers une personne 
perdue appartient toute entiére au domaine de 
Fimagination , celle qui nous porte a penser que 
la mort n'a pas complétement rompu les liens 
de Faffection, qu'il est encoré possible de faire 
entendre sa voix a ceux qui ne sont plus, est á 
coup sur profondément enracinée dans le coeur de 
rhomme. Elle procede d'un besoin imprescriptible 
de continuite dans Texistence, du sentiment qui 
nous aflSnne que certaines oeuvres ne sauraient étre 
interrompues. 

S'il est absurde de supposer que les agrégations 
constitutives d'une personnalite corporelle peuvent 
survivre á la décomposition du corps, il n'en 
est pas précisément de méme de Télément mo- 
ral; et l'hypothése de la^ perpétuite de Táme 
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n'est en rien contraire aux principes de la science et 
de la philosophie, pourvu toutefois qu'on Tappaie 
sur cet axiome: 

«La Nature est nécessairement logíque dans ses 
lois et consequente avec elle-méme ; done ce qoi est 
digne de durer est imperissable. » 

Je n'ignore point les objections qu'on peut faire 
et qu'on a faites a un pareil axiome. La raison, 
d'accord avec le sentiment intime, nous affirme 
néanmoins qu'il est vrai. Mais ce n'est pas ici le 
Ueu de discuter dans quelle mesure il est vrai. 
J'y reviendrai plus tard. 

Quant a la question de savoir s'il existe des 
rapports possibles de pensée entre les vivants et 
les morts, elle est bien autrement complexe et 
diflScile a resondre , bien que les peuples de tous 
les temps et de tous les climats aient eu gene- 
ralement confiance dans Téventualite de ees rap- 
ports. Quel homme au monde n'a jamáis invoqué 
ceux qu'il a perdus , ne leur a jamáis adressé la pa- 
role, comme si les modulations du larynx avaient le 
privilége de franchir les frontiéres d'outre-tombe? 
L'homme , il faut le reconnaítre , a sans cesse abusé 
de ees invocations ; et , sous le travestissement de la 
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priére, il s'est adresse á d'innombrables fetiches 
dont il a peuplé a l'envie les régions imaginaires. 
Ges faiblesses, nées de Tignorance, ne prouvent 
peut-étre pas d'une maniere absolue et définitive 
Fimpossibilite des relations entre les ames. Plu- 
sieurs phénoménes constates par Texpérience mon- 
trent que nous sommes encoré loin de savoir a 
quoi pous en teñir sur les aflSnites possibles de 
deux organisations pensantes et réfléchies. Certains 
effets de Thypnotisme, par exemple, sont quelque 
chose de plus que la resultante d'un trouble encé- 
phalique cause dans Torganisme par des influen- 
ces materielles. II reste, sur ce terrain, bien des 
mysteres a expliquer, et il est également irration- 
nel d'en déduire des motifs pour ou contre la pos- 
sibiHté, en certains cas, d'une association des ames. 
Jusqu'á pr^nt néanmoins rhjrpothése de rap- 
ports entre les vivants et les morts n'a trouvé de 
place que dans le domaine de la poesie^ et il est sage 
de Texclure de celui de la science. II n'est cepen- 
dant pas invraisemblable que cette hypothése, — 
gratuite aujourd'hui, — change un jour de carac- 
tére et devienne digne de penétrer dans le champ 
d'exploration de la philosophie. II suffit pour cela 
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qu'on arrive á se rendre compte des lois encoré 

inconnues de la solidante dans la nature et a 

réduire le caractere des rapports des étres a ce qui 

peut étre nécessaire á la cause éternelle de Tuni- 

vers. On me trouvera sans doute impradent de 

parler d'un si grave probléme, la oú il ne m'est 

pas possible de le discuter comme il conviendrait 

de le faire. Je mY suis decide par ce seul motif 

qu'au moment oü j'ai écrit ees lignes, de longues 

réflexions m'ont convaincu qu'il n'était pas abso- 

lument insoluble. Jusqu'au jour prochain, je le 

soiihaite, oü j'essaierai de Taborder scientifi- 

quement, je demande qu'on considere madécla- 

ration comme la resultante de Fétat d'esprit 

oü je me trouvais lorsque j'ai rédigé ce peu 

de mots. 

Je professe la doctrine que la philosophie n'a 
pas le droit de dédaigner les audacieuses intui- 
tions de la po&ie, et que c'est seulement en 
pratiquant le cuite de l'idéal, le cuite de la 
beauté ineffable et sans forme, qu'il est possible 
de soulever quelque coin du voile épais dont la 
mort recouvre la condition de ceux qui ont été 
et qui ne sont plus. 

HIAÜ-KINQ. i 
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Mais ce n'est pas durant les craelles angoisses 
d*une separation récente, que lactivite celébrale 
est en état d'ambitionner des conquétes sur le do- 
maine de l'inconnu. Aux prises avec la doiüeur , 
l'étre est tout sentinient: ü n'est plus raison. La 
seule prérogative qu'il puísse encoré revendiquer, 
c'est la faculte de pressentir. L'intuition est pour 
luí la grace sanctifíante qui donne acces dans le 
Saint des Saints. Pour accomplír le grand acta 
investigateur de la vie militante, ees heures so- 
lennelles sont des heures de préparation. La pré- 
paration eflScace repose sur Tamour et le devoir: 
elle a pour instigateur le souvenir. La savante 
théorie de Tatavisme ne répond a ríen dans 
la pratique, elle ne saurait rendre aucun service, 
si elle ne vise pas Tétre moral, si elle est im- 
puissante a l'améliorer. 

A plus tard done, le dangereux pelerinage 
dans les cl)scurites d'outre-tombe, oü de puis- 
santes imaginations n'ont pas craint d'entreprendre 
la recherche de ce que la loi fatale de la naturé 
leur avait ravi. Pour Tinstant, je demande moins 
loin le baume de la consolation nécessaire au 
coBur déchiré. L'Orient a conduit mes pas au 
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Temple des Ancétres. C'est la que Confiícíus a 
constmit, sur de solides assises, le majestueox 
édifice de la Piéte filíale; et, depuis lors, pen- 
dant vingt-quatre siécles, un peuple immense 
n'a jamáis cessé d'en vénérer la puré et tou- 
chaute harmonie. 

J'avais lu, durant ma jeunesse, le beau livre 
oü le moraliste de Lou nous enseigne les pré- 
ceptes de cette Piéte. Dans des moments de 
loisir, j'en avais redigé une traductíon Ktterale. 
Cette traduction n'était point destinée a voir le 
jour. A la mort de ma mere, j*ai fait le voeu de 
la publier pour Tofi&ir respectueusement a sa me- 
moire. J'accomplis aujourd'hui cette promesse. 

París, le 14 mars 1875. 

L. DB R. 
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INTRODUCTION. 



I. CONSIBERATIONS GÉNÉBALES SUB LA PIÉTÉ 
FIUALE. 

La Piéte filíale, chez les peuples de TOcci- 
cident, c'est-á-dire chez les peuples chretiens, a 
pour assises la religión: le terme lui-méme ne 
laisse subsiste! aucun doute á cet ^ard. Chez 
les Orientaux, au contraire, ou du moins chez 
les peuples qui ont subi Tinfluence de la Chine, 
la Piéte filiale est la base méme sur la quelle 
repose Tédifice de la sociétetoutentiére;le JKao, 
qui en exprime l'idée dans la langue chinoise, 
appartient en conséquence au domaine de la 
politique et de la morale: il n'a rien a faire 
avec la théologie. 

En tant qu'idée religieuse, la Piéte filiale a 
surtout pour objectif la soumission delacréature 
envers le créateur: les enfants doivent a leur 

\ 
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pere amour, respect et obéissance; les hommes, 
qui sont les enfants de Dieu, ont les mémes 
obligations á remplir á Tégard de leur pere 
celeste. 

De la á aboutir au principe d'autorite et a 
pénétrer dans le domaine de la politique , il ii*y 
avait quun pas a faire: Dieu a établi un chef 
dans chaqué nation, in unamquamqtie gentem 
posuit recíorem^; done ce chef, qui tient son 
autorite de Dieu, ne saurait étre responsable 
qu'envers Dieu. C'est ce qui a fait diré a Saint- 
Paul: «Que toute personne soit soumise aux 
pmssances supérieures , car il n'y a pas de puis- 
sance qui ne vienne de Dieu , et c'est lui qui a 
fondé toutes celles qui existent \ 

La réaction religieuse devait nécessairement 
chercher a amoindrir les conséquences d'une telle 
doctrine, ou tout au moins a temperer les ri- 
gueurs de son appUcation dans la vie des peuples. 
L'esprit critique devait aller plus loin, sans ré- 
fléchir si la notion religieuse de lautorite était 
réellement inconciliable avec les droits de Thomme, 

* Ecclésiastique ^ ch. xvii, f 14. 

* Épitre auíc Romains, ch. xiii, i^ 1. 
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et si la prétentíon de fondor sor un pacte mu- 
tual les rapports du pere et de l'enfant^ du marí 
et de la femme^ n'avait pas pour r&ultat de 
rapetisser le probléme sans foumir aucun nouveau 
moyen de le resondre. 

Si au lien de transporter le débat dans Tarene 

brulante des discussions théologiques^ si au lien 

de mettre en ligne de compte les interéts gou- 

vemementaux qui en ont dénaturé le caractere^ 

on s'était place sur le terrain de la philosophie 

naturelle , les inconvénients des extremes dans les- 

quels on est tombé eussent éte sans doute amoin- 

dris. Sans chercher a envisager la question sous 

tous ses aspects^ comme U conviendrait de le 

faire dans une étude spéciale, il n'est pas inutile 

de s*enquérir des termes les plus logiques pour 

la poser. 

Reléguant d'abord sur un second plan le 
systeme suivant lequel le chef politique d*un 
état doit étre consideré comme le pere du 
peuple, — c*est non seulement la donnée chi- 
noise , mais celle qui a éte plus ou moins répandue 
partout, — ü suffira d'examiner ici la situation 
da pere de femille. 
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Si le fait de la naíssance des étres est seale- 
ment la r&ultante d'un instinct animal et in- 
consciente si ce fait n'est pas régi par des néces- 
sites supérieures et absolument harmoniques, 
nécessites qui le rendent solidaire de Toeavre 
genérale et étemelle de, la nature , ü est évident 
que ce n'est pas le fíls qui doit a son pére de 
la reconnaissance pour Favoir appelé, sans qu'il 
l'ait voulu, sans qu'ü ait pu s'y soustraire, a 
prendre part au dur labeur de Fexistence , labeur 
sans tréve ni repos , — mais bien le pére qui doit 
de la gratitude a son fils de venir ^ sans mur- 
mure et sans malédiction, partager le poids de 
ses chaines et les amertumes de son existence. 
Dans ce cas, la Piété filiale serait plus qu'une 
vertu: ce serait la plus colossale des abnega- 
tions, ce serait la mise en pratique des senti- 
ments du chien fidéle qui leche affectueusement 
la main dont ü a re^u des coups. Et des lors, 
il n'y aurait plus lieu de douter que les progrés 
de la philosophie et de la science n aboutissent 
qu'á désorganiser la famille et a la rendre im- 
praticable en ce monde. Ce qui se passe de 
nos jours en est la preuve: Tavancement des 



Digitized by VjOOQ IC 



INTRODüCnON. 25 

connaissances humaines est en raison inverse de 
raffection des étres les uns pour les autres. La 
femine revendiqae des droits ^ux á ceux de 
rhomme; et si les enfants ne réclament pas 
encoré leur indépendance absolue^ des qu'ils 
se sentent ou se croient en état de voler de 
leurs propres ailes, ce n*est pas faute de le dé- 
sirer. Ce n'est plus désormais pour la femme 
et poxir Tenfant qu'une question de forcé á 
acquérir: des qu'on Taura obtenue, la morale 
sera transformée suivant les besoins de la situa- 
tion nouvelle. 

En effet, pour quel motif la femme et Fen- 
fent seraient-ils lun et Tautre soumis a Tautorité 
du mari et pere? 

Les organes de Fintelligence , chez la femme, 
ne sont pas autrement conformes que chez 
rhomme; et les anthropoiogistes les plus habües, 
qui n'hésitent pas á déterminer la race a laquelle 
appartient un crane qu'on leur présente, sont 
fort perplexes quand on leur demande si ce 
cráne est celui d'un homme ou celui d'une 
femme. 

Quant a Tenfant, ce n'est pas encoré un étre 
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entiérement développé, et il lui manque bien 
des attributs qui caracterisent la puissance chez 
rhomme parvenú a son état normal. Enrevanche, 
Tenfant grandit de jour en jour, s*améliore, se 
perfectionne : c'est une individualite en voie 
ascendante. Son pere, lui, tout au contraire, 
est une machine qui se deteriore de plus en 
plus, qui tend a devenir bientot hors d'usage. 
Kun est Tavenir; Fautre est a peine le passé. 
Or, quels arguments le passé ferait-il dono valoir 
pour imposer des lois a Favenir? Kautorité 
patemelle, dans de telles conditions, n'aurait 
guére d'autre résultat que de géner la marche 
du progrés et de provoquer un retour en arriére. 
Cette autorité ne reposerait que sur le privilége 
de la forcé, et sur la forcé en révolte avec la 
logique et le bon sens. 

Voila cependant oü ménent les théories mo- 
demes qui prétendent aboutir a Fémancipation 
de Fhomme et des sociétes. Ces théories ont 
pour mobile inavoué mais réel la recherche des 
mécontents et des envieux partout oü il s*en 
trouve, et Fintention occulte de tirer parti de 
leurs aspirations egoistes. Je crois qu'il est temps 
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d'engager la lutte contre de telles théories qui 
se repandent cliaque jour davantage et qui ra- 
valent rhomme en le faisant descendre bien au- 
dessous du niveau de l'animal. Mais pour que 
cette lutte aboutisse au tríomphe d'idées plus 
sames, plus dignes de Tétre sensible et pensant, 
ü faut quelle soit engagée sur un terraín scien- 
tifique oü Fon n ait pas a craindre de sentir le 
sol s*effondrer sous les pas. 

n me semble qu'au point de vue des idees 
modemes la question de la Piéte filiale, qui 
était dans la Chine ancienne, comme nous le 
verrons, une puré question d'interét politique, 
doit étre posee á peu prés dans ees termes: 

«Le Pére, en donnant le jour a Tenfant, 
lui crée-t-il une charge onéreuse dont il eut pu 
le dispenser (dans le cas affirmatif, Fenfant ne 
serait tenu á aucune reconnaissance , loin de 
la); ou bien lui rend-il, au contraire, le plus 
grand et le plus solennel des services». — 
Examinons. 

En dehors de la doctrine suivant laquelle il 
n'existe dans FUnivers qu une perfection a Fétat 
perpétuel de devenir, je ne crois pas qu'on 
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puisse resoudre le probléme autrement que veulent 
le faire les pretendas «progressistes», — ásavoir 
par Fémancipation de la femme et de Fenfant, 
émancipation fondee sur le principe de Fégalité 
virtuelle des droits chez tous les hommes^ sans 
considération du sexe ni de Fáge. H n'y a 
méme aucun motif pour que le sentíment éga- 
litaire avec lequel on flatte les masses n'abou- 
tisse a des conclasions bien autrement enormes, 
et pour que, partant de pareilles prémisses, on 
ne se demande pas quel argument on ferait 
valoir au besoin pour refuser aux singes anthro- 
pomorphes d'abord, aux autres animaux ensuite, 
la possession de droits politiques en rapport avec 
leurs intéréts? S'il est vrai que nous descendions 
d'une grenouille ou d'un autre bratracien; si 
notre premier ancétre était un affreux amphibie, 
la Piété filiale nous permettra-t-elle toujours de 
traiter en esclaves les petits-neveux de nos grands 
oncles et de les manger? Le principe d'autorité, 
dont nous voudrions continuer á faire usage aux 
dépends des étres inférieurs, semit Fétemelleraison 
du plus fort ; et c'est cette seule raison du plus 
fort qui nous foumit les moyens de justifier la 
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suprématie de rhomme sur la femme^ et celle 
du pere sur l'en&nt. 

La Píete filíale^ dira-t-on, resulte de la dette 

de reconnaissance que FenfEuit contráete d'une 

fagon implicite en échange des bienfaits, des 

temoignages d'amour, des conseíls^ de Téduca- 

tion qu'ü regoit de son pere et de sa mere. 

L'argument n'est pas sans valeur, mais U n'est 

pas décisif; et il pourrait étre, si nonrétorqué^ 

du moins íortement affaibli par des raísonnements 

du méme ordre que ceux dont je viens de parler 

tout a rheure. 

La mere est certainement le type le plus mer- 

veilleux de Tamour de la progéniture. Mais le 

caractere méritoire de cet amour, quelque manifesté 

qu'il puisse étre en maintescirconstances^ est luí- 

méme contestable. On a dit que la mere aimait 

ses en&mts par instinct naturel; que lafemmede 

rhomme chérissait ses petits comme la poule 

chérit ses poussins. Four que ce raísonnement soit 

juste , il faudrait que cet amour fíit la consequence 

formelle de la communauté du sang. Or nous 

savons qu'ü n'en est rien , et qu'on ne peut guére 

trouver ailleurs que dans les romans la preuve 
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qu'une mere, qui n'auraít jamáis vu son enfant, 
sache le reconnsdtre proprio motu et se senté 
attirée vers lui , sans que personne ne lui révélat 
ses líens de párente avee Tinconnu. 

Dans la condition inférieure de la matemite, 
Tamour de la progéniture n'est guére qu'un 
effet d'imagínation; c'est souvent aussi le fait 
d'un certain désir de jouissance inhérent á toute 
manifestation anímale ; c'est la tendance spontanée 
de rétre non encoré degrossi par la reflexión 
d'obéir a un sentiment rudimentaire qu'il subit 
avant d'avoir demandé á sa conscience dans 
quelle mesure ce sentiment était legitime. 

A ce premier état d'évolution intellectuelle, 
la mere aime son enfant, parce que son enfant 
est sa chose, parce qu'il lui appartient a elle 
et n'appartient pas á un autre. Peu importe au 
fond que cet enfant soit réellement le sien: il 
suffit qu'elle le croie, qu'elle n'ait aucun doute 
á cet égard. On aime un petit chat qu'on eleve, 
un moineau, voire méme un animal moins ai- 
mable, parfoisméme une plante: on Taime 
parce qu'on fait acte de propriétaire , parce qu'on 
est son maitre. Du moment oü la propriéte 
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n'existe plus , du moment oü Tobjet aímé passe. 
dans d'autres mains, Tamour ne tarde pas á 
diminuer, souvent méme á s'anéantir complé- 
tement. 

Resulte-t-il de la que ce que j'aí appelé le 
premier état d'évolution intellectuelle de lameré 
soit rétat normal^ définitíf, que son amour ne 
puisse étre quelque chose de tres différent, 
quelque chose de bien plus elevé? Assurement 
non. L'amour réel^ lamour solide, l'amoursans 
hypocrisie et sans restrictions , ne peut étre que 
l'amour de la vente parfaite, du bien absolu, 
de la beaute étemelle. Hs eussent éte dans le vrai, 
en tous les temps et sous tous les climats, 
ceux qui faisaient diré á la religión que le seul 
amour venant de Diéu devait retoumer a Dieu, 
s'ik eussent expliqué comment, avec un tel 
principe, ü était possible de teñir compte des 
justes exigences de la créature et de ses plus 
respectables revendications. 

Le probléme est a coup sur aussi délicat 
qu'embarrassant. On pourrait peut-étre chercher 
les vestiges de sa solution dans le bouddhisme, 
bien que je n'aie pa trouver nulle part dans 
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ses livres une telle solution fonnulée d'une ma- 
niere tant soit peu explicite. II faut cependant 
reconnaitre que le panthéisme indien s'est ma- 
nifesté dans des conditions exceptionnellement 
avantageuses pour qu'on puisse y rattacher des 
théories philosophiques en communion de prin- 
cipes avec les résultats les plus appréciés par la 
science modeme de Texpérience et de Tobserva- 
tion. Cela est tellement vrai que lorsqu'on exa- 
mine la plupart des doctrines recentes de Tévo- 
lution et du transformisme , on est inévitablement 
conduit a les rattacher aux spéculations de la 
philosophie brahmanique réformée par Tensei- 
gnement de Qákya-mouni. 

En se pla^ant done au milieu du courant 
des idees bouddhiques , sans consentir cependant 
a le suivre sans reserve, plusieurs des problémes 
les plus complexes de la destinée semblent bien 
prés d'étre résolus d'une fa^on satisfaisante. On 
n'échappe evidemment pas au domaine périlleux 
de l'hypothése, mais on se trouve en présence 
d'un román vraisemblable et qui, en tout cas, a 
Tavantage de ne pas choquer la raison et de rester 
d'un bout á Fautre d'accord avec ses prémisses. 
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C'est ainsi que le Bouddhisme arrive á donner 
une explication en apparence tres raisonnable du 
malheur qui frappe les creatures, malheur qui 
semble d'ordinaire une profonde injustice du 
sort, bien fidte pour motiver la révolte de la 
créature contre la cause de son existence. Suivant 
la loi indienne de la transmigration des ámes^ 
ríen de plus naturel, rien de plus juste que de 
nous voir supporter, dans la vie pr&ente^ la 
conséquence des fautes que nous avons commi- 
ses dans des vies anteríeures. Si Fon se place 
sur le terrain des autres religíons^ Fenfant qui 
nait et n'a pas encoré commis de peché, est 
victime d'une flagrante injustice du destín, lors- 
qu'il se trouve aux prises avec le malheur. 
Dans la pensee bouddhique, au contraíre, c'est 
justice qu'il endure des souflfrances des ses pre- 
miers pas dans la vie, s'il a mérite un cháti- 
ment pour des actes accomplis avant de renaitre 
sous la forme oü U existe aujourdhui. 

En se rattachant á ees mémes données boud- 
dhiques , Fenfant , quel que soit le milieu oü il est 
né, quelles que soient les épreuves qu'ü est ap- 
pelé a subir en cette vie , doit étre reconnaissant 
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envera ceax qui lui ont donné le jour et lui 
ont ainsi foumi les moyens d'aboutir le plus vite 
possible au but de son eídstence. H doit surtout 
une vive gratitude a ses parents si, parTéduca- 
tion, par Fexemple, par la culture de la pen- 
sée, il a été mis a méme d'atteindre á ce but 
de la fagon la plus parfaite et par la voie la plus 
súre et la plus courte. 

II y aurait certainement beaucoup a diré contre 
un tel raisonnement, contre une telle maniere de 
comprendre les devoira des enfants vis-á-vis de 
leur pére et de leur mere; ce qu'on peut sou- 
tenir, c'est que ce raisonnement, malgré ses 
lacunes, malgré son insuffisance, est encoré le 
meilleur qu'on ait formulé. On pourrait prétendre 
aussi que ce probléme est étranger au champ 
de la science, qu'ü est de ceux auxquels ellene 
doit pas toucher, de ceux qui ne doivent pas 
étre résolus. Je pense, moi, que puisqu'ü s'agit 
d'un probléme qui n'a cessé de préoccuper Tes- 
prit humain d'áge en age, s'il nappartient pas 
a la zóne de recherches dans laquelle évolue la 
critique contemporaine, il appartient sans doute 
a une zóne supérieure qu'il lui sera licite d'ex- 
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plorer un jour. Que, pour Finstant, la questioD 
soit rel%uée dans raréne de la poeáe et du 
román, qu'elle ne puisse pas étre traitee autre- 
ment que Ton traite un sujet d'imagínation , je 
le veux bien; mais ce serait empiéter, ce me 
semble, d'une fagon aussi gratuite qu'audacieuse 
sur le patrimoine de Tavenir, que d'aflftrmer qu'on 
ne pouna jamáis lui a^surer une place Intime 
dans le domaine de la science. 



n. LA PIÉTÉ PILIALE 

AU POINT DE VUB Dü BOÜDDHISME 

ET AU POINT DE VUE DU CONFUCÉISME. 

On reproche souvent a la doctrine de CJakya- 
Mouni d'encourager les instincts égoistes, de 
détruire les liens de la famille, d'engourdir les 
nations ausá bien que les individus. Je crois 
que cette maniere de voir est pour le moins ex- 
cessive, et qu'il est fecheux de prononcer sans 
reserve des accusations aussi graves centre une 
philosophie religieuse qui, en somme, a énonce 
de tres bonne heure les grands préceptes de la 
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charíte et de Tabn^ation. Tout ce qu'on peut 
diré, c'est qu'ü serait facile de trouver dans le 
Bouddhísme un méme nombre d'arguments pour 
ou contre une pareille maniere de voir. 

Au fond ü n'y a la, — comme presque par- 
tout «illeurs dans le domaine des disputes de 
Tesprit, — qu'une ampie confusión de mots. 
La poursuite ardente d'une idee fixe, comme celle 
qu'on attribue aux bouddhistes fervents, n'exclue 
pas nécessairement Famour d'une manifestation 
vitale ; en d'autres termes , ou peut aimer une con- 
ception abstractive sans cesser d'aimer une per- 
sonne. Je ne prétends pas cependant que caresser 
un réve a l'exces ne puisse détoumer, dans une 
certaine mesure, de Famour d'un étre; mais 
au fond, le tort n'est pas réel. L'étre aimé peut 
souflfrir de Fabsence de quelques soins, ü peut 
se croire victime de négligence et douter de la 
valeur de Fattachement, ce qui est a coup sur 
un mal. Au fond, ü ne perd ríen de la pro- 
fondeur de Faffection : Faffection dont ü est Fobjet 
est consciente, au lieu d'étre nerveuse. 

Puisque en logique absolue, Famour tout en- 
tier doit revenir a Dieu, — en d'autres termes 
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au plus haut idáJ du vrai, du beau et da bien, — 
ramour, quelque soit Tobjet auquel il s'applíque , 
ne doit pas avoir d'autre terme effectif. Ainsí 
Tont comprís les Chrétiens; et il seraít injuste de 
condamner les Bouddhistes de lavoir entendu de 
la méme maniere. Námmoins, dans la situation 
relatiye de la créature qoi évolue au milieu du 
tourbillon du devenir, comprendre ainsiTamour, 
c'est peut-étre beaucoup exiger d'elle, c'estpeut- 
étre vouloir qu'elle se d%age un peu prematu- 
rement de Tenveloppe chamelle qui lui permet 
de manifester son existence et de realiser le 
progrés qu'elle est susceptible d'acquérir durant 
cette existence. H nous reste ici-bas trop d'atta- 
ches terrestres pour qu'il ne nous soit pas per- 
mis de songer á la terre. Une tendance abstrac- 
tive sans mesure, en nous faisant oublier que 
nous ne sommes pas seulement esprit, pourrait 
fort bien transformer en songes creux les formules 
en apparence les plus belles de notre organisation 
morale. 

La doctrine de Confucius qui craint de se 
perdre dans les spéculations nuageuses de la méta- 
physique, et celle de Qákya-mouni qui redoute 
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d'en sortir, ont sans doute Tune et l'autre besoin 
de temperaments: elles peuvent étre funestes en 
pratique, si elles se produisent dans l'oubli des 
nécessites de temps et de milieu. 

Les orgueilleuses conquétes de la science ont 
droit á notre respect, ánotre respect sans bornes ; 
mais nous devons bien aussi quelque chose aux 
humbles aspirations de ees ames simples qui ac- 
complissent souvent mieux leur devoir par in- 
stinct que nous n*arrivons a savoir feire le nótre 
par raisonnement. 

C'est a des ames simples mais deja détoumées 
du sentiment de nature que Confucius a entendu 
s'adresser; c'est á un peuple qui avait deja 
longtemps vécu, qui avait contemplé d'un oeil 
d'envie la condition des riches et des heureux 
de ce monde, qui avait ambitionné les jouis- 
sances materieUes que le sort n'a pas ^lement 
réparties entre les hommes que le grand mora- 
liste de Lou a résolu de donner ses le^ons. 
Toutes les forces et toutes les puissances d'ici- 
bas, — la forcé de Tidée comme la forcé de 
Tautorité et de la fortune, — lui causent une 
^le crainte: il hesite á les régarder en face. 
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Résolu á prendre son partí de rinégalite des 
átuations sociales, á subir la suprématie des rois 
et des princes, il accepte rautocratíe d'on des- 
pote pour ne pas avoir a subir celle de plu- 
áeurs tyrans á la fois; il reconnaít enfin toutes 
les prérogatives du maitre, sauf a solliciter de 
son bon plaisir des concessions qu'il declare aussi 
nécessaires aux interets du tr6ne qu'á ceux de la 
masse. 

C!akya-mouni est résolu á ne pas tolérer d'autre 
guide que sa raison. H croit inopportun de se 
preoccuper de la forcé, afin de n'avoir pas a 
lutter avec elle. II se méfie méme desoncoeur, 
parce que le coeur est le siége des passions, et 
il entend lui imposer silence. La résolution a la- 
quelle il se condamne, logique avec sonsystéme, 
devient cependant, dans la pratique, le cote 
feible de sa doctrine. 

II veut oublier Télément essentiel de ce qui 
vit, — Tamour — : il ne peut se soustraire a 
ses continuelles revendications, a ses ineluctables 
conséquences. Le philosophe insensible. Táscete 
austere redevient malgré lui lapótre de la cha- 
nte. Lorsqu'il arrive a se dégager de Tempire 
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des sens , lorsqu'il s'eflForce de n'avoir plus méme 
le sentiment de sa propre individualite, lorsqu'il 
veut étendre cet état inconscient aussi bien á 
son organisation intime qu'á Tunivers ambiant, 
il arrive sans cesse a contredire ses thá)ries 
les plus formelles. 

Luí qui repousse toute pensée sentimentale, 
comme on repousse une tentation; lui qui se 
refuse a aimer pour n'avoir pas á sentir, est 
sans cesse saisi d'une incomparable pitié: il ne 
voit dans le monde que malheur, et il est com- 
patissant pour toutes les sou£&ances. La famille 
qu'il a désertee, et sur laquelle il essaie de 
jeter le voile de Toubli, lui revient sans cesse á 
Tesprit; et lorsque sa glorification est complete, 
lorsqu'il s'est rendu indifférent a toutes les émo- 
tions d'ici-bas, il songe a sa mere et monte au 
ciel, oü reside Mahadévi, pour la faire participer 
á la somme de vérite qu'il a acquise, L'apótre 
de rindifférence, durant sa vie réelle ou légen- 
daire, devient ainsi un grand apotre de la miséri- 
corde. Ses enseignements, néanmoins, ne doivent 
point aboutir a leurs fins: les innombrables peu- 
ples qui les acceptent n'y puisent que des données 
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%oistes ; les natíons qui re^oivent le baptéme de la 
fói nouvelle voient se oorrompre au milieu d'elles 
le principe le plus fécond et le plus indispen- 
sable de la vie humaine, Tactivite; et celui-lá 
méme qui a voulu établir des liens étroits entre 
tous les étres soumis a la loi de la métem- 
psychose, n*arrive pas a une notion claireetpra- 
tique de la solidante confratemelle des hommes. 
Muet sur notre origine, au sujet de laquelle 
il n*émet pas méme une hypothése, il est im- 
puissant a nous enseigner que nous sommes les 
enfants d'un méme pere, que nous ne formons 
qu*une seule famille sur la terre. «Aimez-vous 
les uns les autres!» devient un précepte banal 
et sans avenir sur ses lévres que n'a jamáis agite 
la passion humaine. H brille de tout Téclat de la 
beauté abstractive, mais il lui manque la beaute 
aimable. II ne promet point de recompenses mal- 
saines pour prix de la vertu et du devoir, mais 
il provoque d'inñombrables désertions dans les 
cohortes de rhumanite active. H nous dit que 
la vie est un mal, et au lieu d'encourager Tétre 
sensible et intelligent a r&igir centre ce mal, a 
lutter corps a corps avec le destin, il inscrit sur 
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sa banniére la desolante devise : «Sauve qui peut! » 
Songer sans cesse au salut, lors méme qu'on 
y songe en pratiquant Tabn^ation, le sacrifice 
volontaire de soi-méme, ce n*est peut-etre pas le 
véritable moyen de se conformer aux exigences 
immuables de la nature; ce n*est peut-etre pas 
non plus se rappeler suffisammentquenousavons 
des liens qui nous retiennent á la terre. Le 
désir opiniátre de se confondre avec le Grand 
Tout, — quelle que soit la haute idee qu'on 
puisse se faire de la perfection de Dieu, — est 
au moins prémature chez Tétre qui est venu 
en ce monde pour autre chose que de chercher 
á en sortir. L'extastique Catherine de Sienne, 
lorsqu'elle s'écriait: «Toujours soufBrir, jamáis 
mourírl» tenait au moins compte de sa nature 
terrestre, puisqu*elle revendiquait la souf&^nce 
qui appartient á la terre. Le bodhisattva a sans 
doute commis un anachronisme en préconisant la 
poursuite du nirvana dans un monde oü les étres 
sont encoré soumis a trop de servitudes maté- 
rielles pour qu'ils puissent concevoir un état 
absolument degagé de la matiére. 

Quoiqu'il en soit, dans la vie pratique tout 
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au moins, le Bouddhisme, en dépit de la prodi- 
gieuse puissance de ses théoríes et de ses dogmes , 
ne saurait guére s*associer sans de profondes refor- 
mes a la oondition actuelle du progres. H s'appuie 
sur une somme considerable de vérité; mais cette 
somme est comptée en especes qui n'ont plus 
cours aujourd'hui. C*est seulement au prix d'une 
enorme transformation qu'il peut esperer acquérir 
un issu en dehors des limites oü il est resserré 
de nos jours. 

n serait sans doute injuste d'attribuer au 
bouddhisme Tétat de sonmolence relative des 
nations qui ont embrasse ses doctrines. Les 
peuples de race Jaune ne sont évidemment 
pas au niveau des peuples Europeens, au point 
de vue de Tactivite scientifique et industrielle; 
mais il n'en a pas toujours éte ainsi, et Ton 
pourrait citer plus d'un exemple bien propre 
a affaiblir la portee de cette appreciation, temoin 
les Mongols du siécle de Oengis-Khan et de 
Tamerlan, auxquels Félément ture, il est vrai, 
8*était melé dans une assez forte mesure; — 
temoin les Japonais contemporains qui accom- 
plissent une foule de reformes sociales et politi- 
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ques avec une activité vertigineuse qu'on ne 
sauraít pas attribuer á un peuple quí dort. 
La questíon, d*ailleurs, serait mal posee de la 
sorte. S'il était prouvé que le bouddhisme pla- 
tiqué suivant toutes les exigences de sa disci- 
pline peut assoupir Tactivité humaine, il n'en 
resulterait pas nécessairement qu'il en soit de 
méme la ou il n*existe en réalite qu'á l'état 
nominal. La majeure partie des Chinois et des 
Japonais, consideres comme Bouddhistes dans les 
statistiques religieuses, ne réglent pas plus leur 
vie sur les préceptes de Qakya-D^ouni qu'une 
foule d'Européens sur la parole du Christ. L'état 
léthargique de TAsie tient a des causes múltiples, 
parmi lesquelles l'insuffisance d'idéal me parait 
le plus important facteur. En Orient, on sait a 
peine ce que c'est que l'enthousiasme. L'enthou- 
siasme provoque des folies, mais il est aussi 
parfois le mobile de grandes choses. Pour prati- 
quer avec fruit Tart de l'enthousiasme, il faut la 
jeunesse; les Asiatiques ont longtemps vécu. 

Une philosophie morale comme celle de Con- 
fucius était bien faite pour détoumer les Chinois 
des voies larges mais souvent périUeuses oü se 
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sont engagées les nations chretíennes. Cette phi- 
losophie, sans grande portee ratíonnelle mais 
essentiellement pratíque, repondait mieox que 
tóate autre au milieu qui Tavait vu nidtre et 
dans lequel rintroduction successive de plusieurs 
cuites étrangers ne devait pas avoir pour effet 
d'en alterer sensiblement les principes. Le Boud- 
dhisme s'est plutót associé au Confucéisme qu'il 
ne Ta supplante. Le Christianisme lui-méme 
n aurait jamáis obtenu d'adeptes dans le Royaume 
du Milieu, s'il n'avait consenti a faire des con- 
cessions á la doctrine qui represente par excellence 
l'esprit national des Chinois. 

Le Bouddhisme s'est adressé a la raison af- 
Mblie par le scepticisme, a l'esprit convaincu 
d'impuissance et d^uragé. Le Chrístianisme a 
Mt appel au sentiment: il a voulu guérir les 
plaies du doute en donnant au coeur l'espérance 
avec la foi. Le Confucéisme a cherché ses assises 
sur le terrain du bon sens, de l'intérét domes- 
tique et immédiat; il s'est montré «positif>> dans 
le sens le plus terre á terre de ce mot. Convaincu 
qu'il avait afbire a des peuples enclins par nature 
a la vénération, il a établi ses principes sur la 
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platique du «respecb>. II a consideré la con- 
stitution de la famille comme la base de toute 
théorie morale^ et il en a fait le point de 
départ des institutions politiques. En pla^ant 
entre les mains du pére une enorme puissance, 
il a justifié lautocratie du souverain, il a rendu 
resclavage facile a supporter et presque aima- 
ble; il a fermé pour de longs siécles jusqu'á la 
moindre velléite de révolte et de reforme intel- 
lectuelle. 

Pour juger tolerable une oonstitution de la 
famille sous Tempire des préceptesbouddhiques, 
on serait contraint de Timaginer avec des rouages 
qui nous sont inconnus. H faudrait supposer, 
par exemple, chez tous ses membres, un amour 
sans borne des spéculations contemplatives et 
un désinteressement absolu des choses de ce 
monde. Le chef de la famille, en possession 
d'une somme exceptionnelle de venté, deviendrait 
une sorte d'incamation du Bouddha, vers lequel 
aboutiraient toutes les pensées inquietes, toutes 
les esperances; elevé au rang d'idole, chacun 
deviendrait son adorateur; Texistence de tous ne 
serait plus autre chose qu'une existence contem- 
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plative. On naítrait pour rever, et on réverait 

poor moorir. Seulement, les réves pourraíent 

bien étre troablés parfois par de terribles cau- 

chemars ; et il suffirait d'une bande de mecreants , 

en possession des engins de la guerre , pour rendre 

impossibles les conditions de la vie porement 

abstractiva. Cette vie calme et indiferente est 

d'ailleurs incompatible avec les exigences formelles 

de notre organisme. Tout, dans l'étre humain, 

demontre qu'il est Mt ici-bas pour Taction et 

non pour le repos. Agir, comme Va dit Fichte, 

est notre destinée en ce monde: nous aurons 

sans doute bien le temps de nous reposer, quand 

nous n*y serons plus. 

La philosophie morale de Confacius repond 
probablement mieux que le Bouddhisme á Tétat 
transitoire dans lequel nous voyons évolution- 
ner jusqu a présent l'espéce humaine. Elle nous 
enseigne á tirer le meilleur parti de la sitúa- 
tion qui nous est faite ici-bás, á resserrer 
dans ce but les liens du sang, a demeurer 
en paix avec nos semblables. Elle fortifie peut- 
étre outre mesure le principe d'autorité, mais 
elle lui impose comme digue la notion de la 
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justice, l'exércice de k douceur, de raffection 
et de k mansuétude. Le cerémonkl de toas 
les instants, qu'elle a elevé á k hauteur d'une 
institutíon, nuit parfois a k dignite de Fin- 
dividu, elle Thabitue trop souvent a dégui- 
ser sous des dehors trompeurs les revendi- 
cations ineluctables de sa personnalite : on ne 
peut lui refuser le mérite de mainteiiir entre les 
hommes ees égards reciproques qui rendent les 
rektions plus agréables et plus fáciles. La poU- 
tesse exagérée n'est pas sans inconvénient; mais 
Tabsence de courtoisie, le kisser-aller dans Tatti- 
tude et dans les manieres, a Tégard du prochain, 
en a certainement bien davantage. 

La doctrine indienne, comme celle de Confu- 
cius, enseigne a ses adeptes de respecter les 
auteurs de leurs jours, de les aimer et de les 
servir; mais elle leur montre un but personnel 
qui doit les préoccuper plus que tout autre; et 
la dévotion leur impose d'avoir pour objet de 
leur cuite un Bouddha qui n'existe plus, mdans 
ce monde, ni dans un autre. 

Le Confücéisme , au contraire, soutient que 
rien n'est supérieur á k Piéte fiUale; et au Keu 
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de convier rhomme á des actes incessants d'ado- 
lation devant un fetiche, elle lui apprend qu'il 
a dans sa maíson, deux bouddha, son pere et 
sa mere, auxquels il doit amour, dévouement 
et vénération (}). Ses preceptes sont a la hauteur 
de toutes les intelligences. Le Christianisme nous 
promet des joies ineffiíbles dans un monde ideal 
et inconnu; le fiouddhisme nous invite au repos 
dans un évanouissement étemel et inconscient; 
le Confuceisme nous engage a songer surtout a 
la vie présente et a en attenuer, par le respect 
et Taffection de la femille, les continuelles amer- 
tunes et les miseres. Le premier dit «demain et 
toujours;^; le second «demain et jamáis^; le 
troisiéme se borne a diré «aujourd'hui». 



(4) Steinthal , Characteristik der kauptsáchlichsten Typen 
des Sprachhaues y p. 408. 



HUO-KINO. 
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ni. — LES INSTITÜTIONS POLITiaUBS ET SOCIALES 
DE LA CHINE FONDEES SUR LA FAMILLB , ET 
LA PAMILLE SUR LA PIÉTÉ FILÍALE. 

Jja législation de la Chine a tcujours eu pour 
base essentielle la doctrine confaceiste de la Piéte 
filiale; on peut ajouter que la sociéte chinoise 
tout entiére, depuis Pépoque du grand moraliste 
de Lou, n'a j'amais eu d'autres assises. 

Une loi, en contradiction avec cette doctrine, 
serait non seulement lettre morte: elle serait 
impossible. Aux époques les plus sombres du 
despotisme asiatique, les Fils du Ciel n'ont 
jamáis osé se mettre en révolte flagrante contre 
la Piéte filiale; et alors méme qu'ils se livraient 
aux crimes les plus odieux du bon plaisir, ils se 
croyaient encoré obligés de feindre le respect 
pour un cuite qu'ils eussent été impuissants á 
déraciner du coeur de leur peuple. 

Khistoire de la législation chinoise est un 
sujet bien digne de la sollicitude des sinologues ; 
mais jusqu'á présent elle n'a pas été entreprise , 
et les orientalistes ne possédent qu'un petit 
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nombre d'indicatíons á tous ^ards insuffisantes 
sur les lois de la Chme antérieurement á la dy- 
nastie natíonale des Ming. Nous sommes un peu 
plus avanc& en ce qui concerne la dynastíe 
Mandchoue actuellement régnante^ car il existe 
en Europe plusieurs ouvrages importants relatifs 
au code Tartare. Les deux plus remarquables sont 
le Tai-tsinff Aoet-íien , oü se troavent exposes les 
principes du gouvemement, et le Tdirt9inff4iu4i j 
recueil des lois penales de Tempire. 

Tout , dans ees especes de codes chinois comme 
dans les autres livres de l^islation dont j'ai pu 
prendre une connaissance sommaire^ indique 
Imtention bien arrétee d*établir sur une certaine 
théorie de la Piéte fiUale, c'est-á-dire sur Tor- 
ganisation hiérarchique de la famille et sur les 
obligations reciproques de ses membres, les ba- 
ses de rédifice social. H est évident que Tau- 
tocratie des Fils du Ciel y a trouvé son compte , 
et qu'une telle théorie ne serait jamáis arrivée 
á pareille fortune, si elle n'avait servi les inte- 
rets du troné. On ne peut'nier cependant qu'elle 
ne soit quelque chose de plus qu un simple pro- 
cede de domination sur les masses. La seule for- 
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mulé du bien, sortit-elle d'une bouche Roíste 
et críminelle, est nécessairement le presage d'une 
certaine somme de résultats utUes pour la cause 
du progrés. Un tyran,[|quj[ parle de liberte, 
prepare sans le vouloir le rétablissement du régne 
de la justice. Les lois morales, lors méme que 
des interventions coupables les empéchent d'avoir 
une sanction dans la pratique quotidienne, n'en 
ont pas moins une influence salutaire sur le 
sort des sociétés humaines. Ce sont, bon gré 
malgré, les precurseurs de rémancipatíon des 
peuples. 

Ainsi pensait sans doute Confucius; car il ne 
pouvait probablement pas se dissimuler que sa 
maniere de concevoir la famille donnait un appui 
excessif au principe d'autorité, dont les souve- 
rains de son temps £aisaient deja un si deplo- 
rable usage. 

n avait peut-etre méme une certaine intuition 
de cette idee modeme, a savoir: que les droits 
de Tindividu ne sauraient exister rationellement 
que comme consequence et comme coroUaire in- 
dispensables de ses devoirs; que pour acquérir 
des droits, il faut non seulement les avoir mé- 
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rites, mais encoré en rendie la possessíon In- 
time par des nécessites étrangéres au sentáment 
personnel. Quelque ülogíque que soit Tíngale 
repartitíon des biens en ce monde, leurpléthore 
dans quelques maisons et leur disette dans d'au- 
tres, — c'est Éoire un acte mauvaís que d*en- 
courager chez les masses Tenvie qui ne se ma- 
nifesté que trop aisement au milieu d'elles. Avant 
d'exciter les pauvres a revendiquer les richesses 
des grands , il faut que les d&hérités du sort prou- 
vent par leur développement moral qu'ils sont 
bien prepara pour en faire un meilleur usage 
que ceux auxquels ils prétendent les retirer. 
G'est une étrange fa^on de resondre le probléme 
du prolétariat que de vouloir uniquement mettre 
les indigents a; la place des riches et les riches 
a la place des indigents. Si la question sociale 
est jamáis resolue de la sorte, on aura sans doute 
accompli une oeuvre de vengeanc^,maisrcBuvre, 
nécessairement inféconde, fera retomber les na« 
tions dans les mémes erreurs et dans les mémes 
préjugés que par le passé. 

L'enseignement de Cionfucius, et en particulier 
celui de la Piéte filiale, sont lóin d'avoir creé 
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en Chine une condition sociologique qui puisse 
étre désirable pour les peuples modemes. Kidée 
de «liberte» non seulement ne s'y est pas fait 
jour dans les mceurs, mais on n'a pas méme 
pu trouver un mot pour en foumir en chinois 
la signification. Les philosoplies les plus éminents 
du Royanme du Milieu semblent a peine en avoir 
acquis le vague pressentiment. En revanche, 
ridée du «devoir» y a éte étudiée, examinée, 
retoumée en tous sens, et on a étendu a la 
sociéte entiére la notion de solidante entre les 
hommes. Cette notion , il est vrai, ne devait guére 
conduire á quelque chose de plus qu'á Ténon- 
ciation de certaines lois de responsabilite a Tavan- 
tage du maítre et de son entourage. On peut 
diré néanmoins, que le principe de la solidarite 
et de h responsabilite a ouvert la voie a des 
revendications ulterieures. II suffirait, en efifet, 
d'une circonstance favorable, pour que ce prin- 
cipe , compris et accepté par tous , servit de point 
de départ aux reformes les plus radicales. S'il n'a 
pas emancipé jusqu'ici Tesprit chinois, il Ta 3u 
moins preparé avantageusement á Témancipation. 
L'Europe actuelle a peu de choses á envierá 
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la civilisation chínoise; maís ce serait fidre un 
effort bien gratiüt de chauvinisine oocídental 
que de soutenir que nous n avons pas d'em- 
pmnt á lui faire. Je ne pretenda point qu'il y ait 
lieu d'imiter la Chine, lorsqu'elle ne voit pas 
seulement dans ses codes une arme de défense 
sociale, mais encoré un moyen de provoquer 
ramélioration du peuple en s'ininiisgant dans 
des particularit& de Tonire purement domes- 
tique. Nos l^islateurs n'interviennent que trop 
souvent dans les ressorts intimes de la vie privée. 
H serait done imprudent de leur oflBrir pour 
modele le monde asiatique qui juge opportun 
d'y pénétrer encoré davantage. On ne peutnier 
toutefois que la politique chinoise n'ait eu sans 
cesse pour effet de consolider les assises de la 
&mille, alors que nous semblons dans nos pays 
nous donner le malin plaisir de les ébranler chaqué 
jour de plus en plus , sans prévoir un seul instant 
les conséquences de leur complete destruction. 

La pensée qu'un gouvemement s'impose 
la charge de formuler officiellement la notion 
du bien nous repugne au plus haut d^ré. 
En Chine, on ne comprendrait pas que TÉtat 
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n'intervint point pour promulguer une telle for- 
mule. Son intervention est acceptee detous, parce 
qu'elle repose sur des axiomes de morale que 
nul n'a le goút ni la tentation de contester. La 
Fíete filíale, chez les Chínoís, plañe fort au 
dessus du champ de toutes les disputes. Quels 
que soient les inconvénients qu'elle entraíne , eu 
^ard a la liberté individuelle , personne ne se 
croit autorise á y porter atteinte. 

L'oeuvre confucéiste est surtout respectable 
en ce sens qu'on luí doit en majeure partie la 
somme de paix sociale dont la Chine n'a pas 
cessé de jouir depuis des milüers d'années. Elle 
a pour auteur, bien plutot un homme pratique 
qu'un homme de génie ou un institateur reU- 
gieux. Au point de vue de lalogiquerigoureuse, 
elle prescrit évidemment des obligations dont 
elle ne prouve pas toujours la nécessité; ellectée 
une hiérarchie sociale et méme domestique que 
ne justifie rien autre que le principe d'autorité, 
et le principe d autorite pour la satisfaction 
des forts au préjudice des faibles. Elle a du moins 
pour effet de maintenir la politesse entre les 
hommes, ce qui n'est pas sans avantage pour le 
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bien-etre de la sociéte en general et ponr oelui de 
la famille en particulier. 

J'aí dit que la pensee predominante daHiao 
étaít Tomnipotence du pere. La loi chinoise 
n admet pas qu'on y apporte des tempéraments. 
L'Empereur est tenu de donner a son peuple 
Texemple de la soumission envers sa mere, 
devant laquelle il vient s'agenouiller publique- 
ment a des époques déterminées par les rites. 
L'imperatrice-mére ne jouit évidemment pas d'une 
autorite effective; mais elle est censee toute 
puissante, lorsqu'il s'agit d'accomplir certains 
actas solennels de la vie publique, et le Fils 
du Cíel passe pour n'avoir en oes circonstanees 
d autre role que celui de promulguer les volon- 
tes matemelles. 

Quelle que soit la situation basse et obscure 
d'un pere de famille, son fils, fdt-il promu 
aux fonctions suprémes de TEmpire, est tenu 
de lui temoigner le respect que Ton doit á son 
supérieur. Un simple paysan pourrait, sans craindre 
la plus légére réprimande, souffleter son fils, 
alors méme qu'il occuperait la plus haute des 
magistratures, s'il n^ligeait de se prostemersur 
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son passage. Le grand mandarín soufflete en pareil 
cas subirait en plus la peine de la revocation. 

S'il arrívait jamáis a un fils d'en appeler a 
un tribunal des corrections que son pére lui 
aurait infligées, le tribunal ne saurait s'abstenir 
de prononcer un chátiment contre une demande 
jugée incompatible avec les principes indiscutables 
de la Piéte filiale. Accuser son pere ousamére, 
quelque soit le motif et la raison d'étre de Tac- 
cusation, entraine la bastonnade et Texil. En 
cas de mensonge, le plaignant est étranglé. La 
loi punit %alement un fils qui a refusé de ser- 
vir les auteurs de ses jours. S'il les injurie, il 
subit la strangulation ; s'il ose leur donner des 
coups, il a la tete tranchée; s'il les blesseet at- 
iente a leur vie, il est tenaillé et coupé en 
morceaux. H est sevérement puni, s'ilmontrede 
la négligence lors des cerémonies réglementaires 
pour les funérailles de ses aieux; s'il deteriore 
leur sépulture , il est condamné a la peine de mort. 
A n'importe quel age, un homme ne peut se 
marier sans le consentement de son pére, et il 
sert de caution pour les dettes de celui-ci, pen- 
dant toute la durée de son existence. 
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Les lois chinoises, en méme temps qu'elles 

prescrivent les plus sevéres pénalités poor les 

crimes contre la Píete fiUale, garantíssent á tous 

les moyens de s'acquitter facilement des obliga- 

tions qu'elle impose. Sauf des cas exceptionnels, 

les soutiens de famille sont exempt^ du service 

militaire. Ceux qui se sont le plus distingue 

dans raccomplissement des devoirs du Hiao^ 

ceux qui donnent des soins assidus á leurs pa- 

rents d'un age avance, sont choisis de préfé- 

rence et par privilége pour les emplois publics. Un 

mandarín, qui est informé de la maladie de 

ses parents ou appelé a accomplir leurs funé- 

raiUes, n'éprouve jamáis le refiís d'un congé, 

quelle que soit Timportance de sa charge. S'il 

vient a perdre son pere, sa mere, son grand- 

pere, ou sa grand-mére paternek, il est tenu 

de se démettre de ses fonctions et de porter un 

deuil r%lementaire pendant trois ans. Dans le 

cas ou, pour un interét quelconque, il viendrait 

á cacher de tejs décés, sa maniere d'agir se- 

rait réputée crime et punie en conséquence. 

A moins d'un ordre formel de Tempereur, il 

lui est toujours Kcite, lorsqu'il remplit une 



Digitized by VjOOQ IC 



60 HIAO-KING. 

mission du gouverDement de se détoumer pen- 
dant dix joors de son itínéraire pour aller of- 
foír ses hommages á la tombe de ses ancetres. 

Un fíls est digne de tous éloges si^ par sa 
conduite, il honore la mémoire de ses aieux;íl 
est criminel, s'il attente a leur honneur par les 
actes de sa vie publique ou privée. La solidante 
est telle dans les familles que les services ren- 
dus a l'État par les ascendants d'un homme 
figurent dans les actes de service de celui-ci et 
lui donnent des droits a ravancement: les fautes 
commises par ses peres, suivant le méme ordre 
d'idées, sont de nature a arreter pour lui les 
promotions. 

L'Empereur doit conntótre de tous les actes 
exceptionnels de Piéte filíale qui se produi- 
sent dans ses états. Ce sont ees actes qui re- 
pandent le plus brillant éclat sur son régne. Les 
magistrats des provinces qui négligeraient de les 
lui faire connaitre seraient reputes criminéis : leur 
devoir exige qu'ils réclament énergiquement des 
ráx)mpenses pour ceux qui se sont distingues 
dans la pratique du Hiao. 

Une veuve de moins de trente ans qui re- 
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fase de oontracter un second mariage, une fian- 
oée qui a perdu son fianeé et ne veut plus 
d'autre époux, mérítent Tattention de la Cour; 
et c'est le souyeraín lui-méme qui proclame pu- 
bliquement leur vertu. La platique des preceptes 
de la Piéte filíale motive souvent rérectíon en 
grande pompe d'une tablette commémoratíve 
dans la localite oú s'est accompli révénement: 
parfois méme, Tinscription est écríte de la 
main de l'Empereur et soellée de son sceau. 
La promotíon d'un cítoyen au premier des grades 
littáraires est célébree par Fenvoi de courríers 
qui parcourent a toute vitesse les routes, jour 
et nuit^ afin d'annoncer plus vite l'heureux 
événement au pere du nouveau docteur. Un fils 
qui a bien méríte de la patrie peut obtenir 
des titres bonorífiques pour ses ancetres et la 
faveur de faíre peindre leur portrait avec les 
insignes des dignites qui leur sont conférees de 
la sorte plus ou moins longtemps apre^ leur mort. 
La vieiUesse a droit a tous les respects, a 
toutes les prérogatives. Arrivé á un age tres avance 
un homme n'est plus justiciable d'aucun tri- 
bunal. L'accomplissement des devoirs de la 
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Piété filíale est tellement indiscutable que, 
dans une famille oü tous les fils ont éte jug& 
passibles de la peine de mort, on laisse la vie 
au plus jeune, afin qu'il reste quelqu'un pour 
servir les parents des criminéis. Le demier sup- 
plice est cependant consideré par la loi chinoise 
comme la sanction nécessaire d'un nombre rela- 
tivement considerable de forfaits ou méme de 
délits, et l'Empereur ne peut faire usage du 
droit de grace qu'aprés s'y étre prepare par la 
méditation et par le jeúne. 

La morale publique réprouve toute rupture 
de liens entre des fiances, et la mort d'un des 
futurs conjoints ne suflBt pas pour rendre leur 
unión l%ale impossible. Nous avons chez nous 
le mariage in eostremis; les Chinois ont le ma- 
riage post moríem. 

Je n'en finirais pas si. je voulais rapporter ici 
tous les cas oü la Piété filiale domine les ré- 
solutions du gouvememént chinois et Tesprit 
de ses codes ^. Ce qui se rapporte au Hiao , — 



* Voy. de curieux renseignements dans les Mémoirescon- 
cemant les Chinois , t. IV. 
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il me suffit de lajouter, — est á ses yeux ca- 
pital en fait de crime comme en fidt de vertu; 
et la pénalité prévue par les lois augmente de 
rigueur quand il s'agit de fautes accomplies en- 
vera des süeux ou envers des aínés. La juns- 
prudence chinoise s'explique a cet égard de la 
fa9on la plus formelle et la plus positive. 

Dira-t-on maintenant que tout cet attirail des 
lois morales n'est, en somme, ala Chine qu'une 
ceuvre de mise en scene et toute d'hypocrisie? 
Évidemment la saintete des préceptes de la Piéte 
filíale a re^u d'áge en age les plus deplorables 
atteintes; et, de nos jours encoré, elle figure 
bien plus dans les livres que dans la pratique 
quotidienne. Ce sont surtout des théories que 
nous avons a admirer au coeur de cette race 
Jaime qui a su se perpétuer pendant de longs 
siécles, sans perdre aucun des caracteres mo- 
raux et intellectuels qui la distinguent d'une 
fiaron si extraordinaire du reste du monde: on 
ne peut nier que ce soit un mente pour une 
nation de savoir durer, de ne subir aucune in- 
vasión étrangére sans anáintir ses envahisseurs , 
ou, ce qui revient au méme, sans faire perdre 
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aux vainqueurs rindividualité ethnique pour 
adopter celle des vaincus. 

Nous n'en sommes plus aujourd'hui á cette 
époque de douce ignorance des choses de T Asie , 
durant laquelle nous ne voyions dans les Chi- 
nois ríen de plus que des magots. Nous savons 
dftaormais qu'ils avancent, tres lentement il 
est vrai , mais d'une maniere calme et réfléchie ; 
qu'ils tiennent un compte sérieux de tous les 
progrés de la science europeenne, maisquilsne 
veulent les introduire chez eux que peu a peu 
et au moment qui leur semblera opportun. Les 
Japonais, leurs voisins, se transforment avec une 
rapidité vertigineuse , mais au mépris de toute 
idee économique, de tout sentiment d'individua- 
lité nationale. Hs sont, a nos yeux, plus avan- 
ces que les Chinois , mais ils subissent la pire des 
révolutions, celle qui ne tient aucun compte des 
exigences de temps et demilieu. Hs neprouvent, 
par tant d'efforts extraordinaires , qu'une seule 
chose, qu'ils sont tres intelligents. Les Chinois 
marchent en avant á pas comptés; et, a 
chaqué heure, on se demande s'ils ne révent 
pas un retour vers le passé qu'ils contemplent 
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avec autant d'amour que les Japonais le r^ardent 
avec dédain ; mais ils restent eux-mémes , c'est-a- 
dire un grand élément de forcé effective daos le 
champ d'évolution de rhumanite militante. Us 
démontrent a l'Occident que la doctrine du Res- 
pect, c*est-á-dire la doctrine de la Piéte filiale, 
leur inspire du moins la mesure dans l'accom- 
pUssement des reformes et la sagesse dans la 
vie politique. C'est a coup sur une grande gloire 
pour les peuples du monde chretien de reven- 
diquer sans relache la déstruction desvieuxpre- 
yjgés; c'est aussi quelque chose de ne pas vou- 
loir ébranler á la légére les. bases de la famille. 
Nous détruisons Tédifice du passe, parce que 
nous le jugeons en révolte avec Tesprit modeme : 
les Chinois ne consentent point a le détruire, 
avant d'avoir bien conscience de ce qu'on pour- 
rait mettre a la place. Nous sommes les fíls de 
Prométhée; ik sont les disciples de Cionfucius. 
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CONCORDANCES. 



I. #JÜ^>j>#^^ Hiao-Mny, Siao-hiok 
tiouan-tchu. Édition avec le oommentaire de l'em- 
pereur Youbn-tsoung , de la dynastie des Tang, 
et celui de Sse-ua Kovano, de l'époque des' 
Soung, avec les explications de Fan Tsov-ta 
(XII« siécle. — In-12. 

n. (#JJE)/h*^Ífe:^^ {Hiac^hing-) 
8iao-hioh ti-tchu ta-tching. Édition avec glose et 
commentaíie perpétuel. Imprimerie Lao-hoei-hien- 
tang, 1838. — <Íuatre pen in-8. 

Cette édition renfenne, en outre, le texto da Tduiung- 
king ou Livre Sacre da Devoir, oayrage compone par Ma- 
TOUNG, aa 1« siécle de n. é. (avec un commentaire). 

A, B, C, D, E, F. Éditioii8JaponaÍ8es(Voy., 
dans ce volume, p. 143). 



1. 

2. 
3. 
4. 
5. 



tí* 



^ , p. 2. — Chapitre 1.' 
^ -^ :$ , p. 4. — Ch. 2. 
^^*.P- 6. -Ch. 3. 
ÉI:^^*,p. 8. -Ch. 4. 
± ^ , p. 10. — C5h. 5. 



6- Í^A^,Pl2. -Ch. 6. 



^1 
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7. H 7f ^ , p. 14.— Ch. 8. (Édit. A "¡5^ ^, 
dans laquelle le Ch. 7 est formé avec le ^ 4 du 
Ch. 6. — Éd. D, dito). — Ch. 8 (Éd. B). 

8. ^•;í§$, p. 16. — CH.9(Éd.A,D).— 
CH. 4 (Éd. B.) 

9. Ü'/j^p.p.aO. — CH.10(Éd.A,D).— 
CH. 5, 16 (Ed. B). 

10. )í£ # 17 ¿ » P. 26. — Ch. 18 (Éd. A, 
D). — Ch. 7 (Éd. B). 

11. a£^¿,p.28.— CH.14(Éd.A,D).— 
CH. 8 (Éd. B). 

12. M^MM'V 30. — Ch. 15 (Éd. A, 
D). — Ch. 2 (Éd. B). 

13. 1 Ü Ü ^ , p. 32. - Ch. 16(Éd. A, 
D). — Ch. 1 (Ed. B). 

14. JgiS^.P-34.-CH.17(Éd.A.D).- 
Ch. 16 (Éd. II). — Ch. 10 (Éd. B). 

15. M ^ « m > P- 86. - Ch. 18 (Éd. A. 
D). — Ch. 14 (Éd. H). — Ch. 11 (Éd. B). 

16. HPT$»P-38.— CH.19(Éd.A,D).— 
Ch. 12 (Éd. B). 

17. ^{^¿,^40. — CH.20(Éd.A,D).— 
CH. 15 (Éd. II). — Ch. 13 (Éd. B). 

18. ^ # ¿ , p. 42. —Ch. 21 (Éd. A, D). - 
Cs. 17 (Éd. II). — Ch. 9 (Éd. B). 
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19. JIÜ ^ , p. 44. —Ch. 22 (Éd. A, D). — 
Ch. 18 (Éd. II). — Oh. 14 (Éd. B). 

Subdivisión du chapiteb 9. 

Sí^^mM' P- 24 (Ch. 9). -Ch. 11 
(Éd. A, D). 

^fk'^M' P- 24 (Ch. 9). — Ch. 12 
(Éd. A, D). 

División bn m kin^ bt en 'P|[ tchouen. 

^ Chap. 1 á 6 de la présente publication. 

fl 1. — Ch. 13, p. 82. 

— 2. — Ch. 12, p. 30. 

— 3. — Ch. 7, p. 14. 

— 4. — Ch. 8, p. 16. 

— 6. — Ch. 9, p. 20, M á 11. 

— 6. — Ch. 9, p. 24, ^12 & 14. 

— 7. — Ch. 10, p. 26. 

— 8. — Ch. 11 , p. 28. 

— 9. — Ch. 18, p. 42. 

— 10. — Ch. 14, p. 34. 

— 11. — Ch. 16, p. 86. 

— 12. — Ch. 16, p. 38. 

— 13. — Ch. 17, p. 40. 

-14. -Ch. 19,p.44(-f-pg'j¡|;2:ij^). 
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Cbapitre pi^miei 


• 




i. — Tchoung-ni kien kiu. Tseng-tse c/»t tso. 

2. — Tse youeh: Tsan! Sien-wang yeou tchi-teh yao- 
too , i chun lien-hia. Min young ho-moh ; chang-hia wou 
youen. Jou tchi tchi hou? 

3. — Tseng-tse pi sih youeh : Tsan, pouh min ; ho tsoh 
i*tchi tchi? 

4. — Tse youeh: Fou hiao teh tchi pen ye, kiao tchi 


i so yeou-seng ye, Feou tso; 


Du yu jou. 
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LE LIYRE SAGRÉ 

DE LA 

PIÉTÉ filíale 



CHAPITRE PREinER 
INmODVCTlOlf 

1. — Tchoung-iii (Confdcias) se reposait [dans 
un moment] de loisír. Tseng-tse était assis á ses 
cotes. 

2. — Le Philosophe dit: Tsan! les ancíensrois 
possedaient une supreme vertu et une doctrine 
parfaite, á l'aide-de-laquelle Us-se-mirent-a Funis- 
son avec TEmpire. [De la sorte] le peuplejouis- 
soit de la concorde et de rharmonie; les supe- 
rieurs et les inférieurs n'avaient point de senti- 
ments-hostiles. O toi, savais-tu cela? 

3. — Tseng-tse se leva de sa natte et dit: Moi- 
Tsan, je ne suis pas instruit; comment serais-je 
parvenú a le savoir? 

4. — Le Philosophe dit: Or la Piéte fiUale est 
la base de la vertu, ce d'oü découle toute science. 
Asáeds-toi de nouveau; je te Fexpliquerai. 
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5. — Chin ti, feh pou, cheou tchi fou-mou ; pouh kan 
hoeí-chang: Hiao tchi chi ye. 

6. — Lih-chin, hing tao, yang ming yu heou-chi, i 
hien fou-mou: Hiao tchi tchoung ye. 

7. — Fou Hiao chi yu sse-tsin; tchoung yu sse kiun; 
tchoung yu lih-chin. 

8. — Ta-ya yun: Wou nien eul tsou; yuh sieou 
kioueh teh. 

Cliapita?e second 

1. — Tse youeh: ngai tsin tche, pouh kan ou yu jin. 

2. — King- 
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5 . — Notre corps et nos membres, nos cheveux et 
la peau nous les avons re^us de notre pere et de 
notre mere ; nous [ne devons] pas oser les détruire 
cu les mutiler: tel est le commencement de la 
Piéte filíale. 

6. — Élever notre personne, pratiquer la morale , 
transmettre notre nom aux générations futures, 
pour illustrer notre pero et notre mere: telle est 
la fin de la Piéte filíale. 

7. — Or la Piéte filíale commence par le service 
des parents; elle a pour mílíeu le service du 
Prince; elle a pour fin Télévation de soi-^léme. 

8. — Dans [la section] Ta-ya [du Livre-canonique 
des Po&ies ,] on dit : Ne manquez pas de songer a 
vos ancétres; attachez-vous a imiter leurs vertus. 



CHAPITRE SECOND 
DB VEMPEREXm 



1. — Le Philosophe dit : Celui qui aime ses pa- 
rents, n'ose pas avoir-de-raversion pour les [autres] 
hommes. 

2. — Celui qui respecte 
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tsin tche, pouh kan man ju jin. 

3. — Nga'i king tsin yu sse tsin , jen heou teh kiao 
kia yu peh sing, hing yu sse-haí. 

4. — Kai tien-tse tchi Hiao. 

5. — Fou-hing yun: Yih-jin yeou king, tchao-min Iéü 
tchi. 

Chapitre troisiéine 

1. — Tsaí-chang, pouh kiao, kao eul pouh oeí. 

2. — Tchi-tsieh kin-tou: mouan, eul pouh yih. 

3. — Kao eul pouh oeí, so i tchang cheou kouei ye; 
mouan eul pouh yih, so i tchang cheou fou ye. 

4. — Fou kouei pouh li ki chin, jen heou ning 
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ses parents, n'ose pas avoir-du-mépris ponr les 
[autres] hommes. 

3. — [Quand] par ramour et par le respect il 
s'épuise á servir ses parents, ensuite renseignement 
de la vertu est repandu dans les Cent famiUes, et [il 
devient] la régle-de-conduite entre lesQuatre Mers. 

4. — Or telle est la Hete fiUale pour le Fils du 
Ciel (rEmpereur). 

5. — Dans les Chatiments de Fou, il est dit: 
[Lorsque] le Premier des hommes pratique le- 
bien , les milUons de peuples ont confíance en lui. 



CHAPITRE TROISIÉME 
DES FEINCES FEUDATAIBBS 

1. — Flac& en haut [deTédifice social], sans- 
étre orgueiUeux, [ilsjouissentdejrélévationetne 
periclitent pas. 

2. — lis pratiquent réconomie et gardent la 
juste-mesure : [de la sorte, ils jouissent] de Topu- 
lence, et évitent la prodigalité. 

3. — Étre-haut-placáa et ne pas péricliter , c'est 
le moyen de conserver longtemps leur dignité; étre 
dans labondance et éviter la prodigalité, c'estle 
moyen de conserver longtemps leur fortune. 

4. — (Du moment oü) la fortune et la dignité ne 
se séparent pas de leur personne, il en resulte qu'ils 
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pao ki che tsih, eul ho ki mm^tn. 

5. — Kaí tchu-heou tchi Hiao ye. 

6. — Ghi-yun: Tchen-tchen, King-kingl Jou-liü chin 
jouen, jou li pou ping. 



Chapitare aluitdriéme 

1. — Fei áen-wang tchi fith fouh,^pouh kan fouh; 

2. — Feí sien-^rang tchi íah yen, pouh kan too, 

3. — Fei sien-wang tchi teh hing, pouh kan hing. 

4. — Chi kou , fe'í &h , pouh yen ; fei tao , pouh hing. 

5. — Keou wou tseh yen; chüi wou tseh 
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peuvent garder les sacrífices á la terre et á Tagri- 
culture, de fa$on á maíntenir-la-concorde parmi 
les hommes de leur peuple. 

5. — Or telle est la Piéte fiUale pour les prinoes 
feudataires. 

6. — Le Livre-canonique-des-Poesies {Chi-king) 
dit: Soyez craintif, effirayé! comme sivous-eties- 
a-ooté d'un précipice profond , comme sí vous mar- 
chiez sur de legers gla9ons. 



CHAPITRE QUATRIÉME 
DES MINISTRES ET DES GSJNDS^OFFICIEES 

1. — Les vétements qui n'étaient pas [confor- 
mes] aux r^les [presentes] par les andens rois , [les 
hauts fonctionnaires publics]n'osaieiit pas les revétír. 

2. — Les paroles qui n'étaient pas [conformes] 
aux regles des anciens rois, ils n'osaient pas les 
prononcer. 

3. — Les actions qui n'étaient pas [conformes] 
aux regles des anciens rois, il n'osaient pas les 
mettre-en-pratique. 

4. C'est pourquoi , contrairement aux r^les , ils 
ne parlaient pas ; contrairement a la üroite-voie , ils 
n'agissaient pas. 

5. — Leur bouche n'avait pas [d'h&itation dans] 
le choix des mots ; leur corps n'avait pas [d'hésita- 
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hing. 

6. — Ten mouan tien-hia , wou keou kouo ; hing rnonan 
tíen-hía, wou youen ou. 

7. — San tche^pi i; jen-heou ning cheou ki tsoung- 


nuao. 

8. — Kai king ta-fou tchi Hiao ye. 

9. — Chi yun: Soh-yé, fei hiai, i sse Yih-jin. 


Ohapitre oinauléine 


1. — Tse yu sse fon, 

2. — Tse yu sse fou, 

3. — Kou, mou siu ki 


i yn sse mou, eul 'aS toung. 
i sse kiun, eul king toung. 
'ai, eul kiun siu lu king; kien 
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tion dans] le choix des actions. 

6. — Leurs paroles remplissaient rempire, et ils 
ne faisaient pas de fiíute avec lenr bouche; leuis 
actions remplissaient Tempire, et il ne ¿Eusaient 
pas [naitre] la haine et le mal 

7. — Ces trois choses [vétements , paroles etcon- 
duíte corrects], étaient accomplies; ils pouvaient 
ensuite garder le temple des ancétres. 

8. — Or-telle-est la Kéte filíale pourleshauts 
fonctionnaires-publics. 

9. — Le lávre-des-Poésies dit : Matin et soír , ne 
soyez pas indolent ,^ ponr servir le Premier des 
hommes. 



CHAPITRE GINQUIÉME 
D£S FONCTIONNJIBSS FUBLICS 

1. — lis s'attachent á servir leur pere , pour [ap- 
prendre á servir leur mere, et ils les aimentega- 
lement. 

2. — Hs s'attachent á servir leur pere , pour [ap- 
prendre á] servir leur prince , et ils les respectent 
^lement. 

3. — De la sorte , leur mere prend leur amour 
et leur prince prénd leur respect; [ces deuxcho- 
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tchí tche fou ye. 

4. — Kou, i Hiao sse kiun, tse tchoung. 

5. — I ít sse tchang, tse chun. 

6. — Tchoung chun pouh chih i sse ki chang, jen-heou 
ning pao ki t9to/»-loh, eul cheou ki tsi-che. 

7. — Kai sse tchi Hiao ye. 

8. — Chi yun: Suh hing, ye tchouang, tüan^rtieneul 
so seng. 






Chapitre sixiéine 






1. — 

2. — 

3. — 


Tse youeh: Yin tien tchi chi; tdeou ti tchili; 
Kin chin, tsieh young, i yang fou-mou; 
Tse chu-jin tchi 
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ses] ils les réunissentdanspiaperBonnedeJleiirpere. 

4. — De la sorte, [quand] avec la Rete filíale 
ils servent leur prínce, alora ils sont loyaux« 

5. — [Quand] avec laHSOumisáon-d'un-cadet 
[pour son ainé] ils servent leurs superieurs , alors 
ils sont obeissants. 

6. — [Du moment oü avec] loyauté et obéis- 
sanee ils ne manquent pas dans le service de leors 
saperieurs, ensuite ils peuvent conserver leur posi- 
tion et leur traitement, et garder leurs sacñfices. 

7. — Or telle est la Piéte fiüale des fonction- 
naires publics. 

8. — Le lávre-des-Po&ies dit : De bonne heure 
levé, tard conché, ne causez-pas-d'humiliation a 
ceux vous ont engendré. 



CHAPITRE SIXIÉME 
DES HOMUES DU PEUPLE 

1. — Le Philosophe a dit: Se conformer aux 
[lois qui r%lent les] saisons du Ciel; suivre 
les [regles qui pr&ident aux] productions de la 
terre; 

2. — Veiller sur sa personne, restreindre ses 
besoins, de fagon-á pouvoir-nourrir son pere et 
sa mere; 

3. — Telle est pour les hommes du peuple 
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Hiao ye. 

4. — Kou , tse tien-tse , i-hia tchi yu chu-jin, Hiao wang 
tchoung chi, eul hoan pouh kih tche weí tchi yeou ye. 








1. — Tseng-tse youeh: Chen-tsai, Hiao tchi ta ye! 

2. — Tse youeh : Fou, Hiao tien tchi king ye\ ti tchi 
i ye\ min tchi hing ye. 

3. — Tien-t¡ tchi king, eul min che tse tchi. 

4. — Yin tien tchi ming, yin ti tchi t,i chun tien-hia. 

5. — Che i, ki kiao pouh souh, eul tdüng*^ ki tching 
pouh yen, eul tchi. 
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la Fíete filíale. 

4. — En effet, [si] depuis le Fils du Cíel,en 
descendant jusqua rhomme du peaple, la 
Píete filíale na pas [aussí bien] sa fin [que] son 
commencement, U n'y a personne que le mal- 
heur n atteigne. 



CHAPITRE SEPnÉME 
DES TR018 PUI88ANCSS 

1. — [Le dísciple] Tseng-tse dít: Qu'elle eet 
excellente, la grandeur de la Píete Píllale! 

2> — Le Phílosophe (Cíonfacíus) dít : En effet, la 
Piéte Püíale est [la loí] constante du Cíel; la droí« 
ture de la Terre ; la [lígne de] conduíte du peuple. 

3. — Constante au Cíel et sur la Terre, alora 
le peuple la prend pour r^le. 

4. — En suívant les lundéres du Cíel, et en se 
conformant aux ínteréts de la Terre , [les ancíens- 
Roís] se mettaíent en accord avee ce quí est Sous 
le Cíel (rEmpíre). 

5. — De la sorte , leurs enseígnements n'étaient 
poínt rigoureux , et íls atteígnaient-á-leiir-but ; leur 
admínístration n'étaít-pas sevére, et[l'einpire étaít 
bien] gouvemé. 
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6. — Sien-wang kien kiao tcbi ko i boa min ye. 

7. — Che kou, den-wang tchi poh 'ai, eul min mo 
i ki tsin. 

8. — Tcben-tchi i teb-i, eul min hing hing. 

9. — Sien tchi i king-jang, eul min pouh tcheng. 
40. — Tao tchi i li yoh, eul min bo-moh. 

i1. — Chi tchi i bao ngo, eul min tchi kin. 

i2. — Chi-yun: Hob-boh sae Yin! min kiu eul tchen. 






Cniapitre huitiéme 






i. - 
tien-bia 


• Tse youeb: Sib-tche, 
i ye. 


ming-wang tchi i Hiao tchi 
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6. — Les andeiis rois virent oomment leur en- 
seignement pouvaít transformer le peuple. 

7. — En oonsequence, plapant [oes principes] 
en premiére ligne, ils pratiquérent un amour 
nniversel^ et parmi le peuple ü n'y eut personne 
qui n^ligeat ses parents. 

8. — En établissant-aveo-soin [oes príncipes], 
ils pratiquérent la vertu et lajustice, et le peuple 
eleva sa conduite. 

9. — En pla^ant [ees príncipes] en premiére ligne, 
ils pratiquérent le respect [d autrui] et la courtoisie, 
et le peuple n'eut point de disputes. 

10. — Bs le conduisirent au moyen des rítes 
et de la musique, et le peuple [vécut| dans la 
concorde et dans la paix. 

11. — Hs montrérent le bien et le mal, etle 
peuple comprít leurs prohibitions. 

12. — [Le Livre] des Poesies dit: Que tu es 
éblouíssant, ó maítre Yin I Le peuple tout entier 
a les yeux sur toil 



CHAPIIRE HUmÉME. 
Dü GOUVERNEMENT PAR LA PIÉTÉ FILÍALE. 

1. — Le Philosophe dit: Dans lantiquite, les 
rois éclairés gouvemaient [ce qui est] sous le Cüel 
(l'Empire) au moyen de la Kéte fiÜale. 

HUO-UNG 2 
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2. — Pouh kan i siao-koueh tchi chin, eul hoang yu 
koúng, heou, peh, tse, nan, hou. 

3. — Kou, teh wan-koueh tchi hoan-sin i sse sien-wang. 

4. — Tchi koueh tche, pouh kan 'ou yu kouankoua, 
eul hoang yu sse min hou? 

5. — Kou, teh peh-seng tchi hoan sin, i sse ki sien 
kiun. 

6. — Tchi kia tche, pouh kan 'ou yu tchin-tsieh, eul 
hoang yu tsi-tse hou. 

7. — Kou, teh jin tchi hoan-sin, i sse ki tsin. 

8. — Fou-jen kou, seng, tse tsin ngan tchi; tá tse 
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2. — Ds n'osaient pas traít^-Bans-£Bi9on lesfono- 
tiomudres des petíts états, et a-plus-forte-raÍ8on 
ne devoít-il pas en étre de méme des Seigneurs de 
premier, de second, de troisieme, de quatrieme 
et de cinquiéme ordre? 

3. -7 De la sorte, üs obtenaient dans lesdix- 
mille Royaumes un coeur oontent avec lequel on 
servait [dans les sacrifíces] la mémoire des an« 
ciens rois (leurs prédéce^seurs). 

4. — Ceux qni gonvemaient des états, n'osairat 
pas £dre-injuxe aux venfe et aux venves, et aplus- 
fbrtd-raison a leurs fonctionnaires publica et k 
leur peuple! 

5. — De la sorte, ils obtenaient dans les cent 
f amules un coeur contenta avec lequel ils servaient 
[par des hommages la mémoire] des andens princes. 

6. — Ceux qui gouvemaient des fiamilles, n'o- 
saient pas faire injure a leurs serviteurs et a leurs 
femmes de second rang, et á-plus-forte-raison 
a leur épouse et á leurs fílsl 

7. — De la sorte , ils obtenaient parmi [tous] les 
hommes un coeur oontent , avec lequel on servait 
ses parents. 

8. — Or de cette fajon , pendant-leur-vie , les 
parents jouissaient-de-la paíx [que leur procuraient 
leurs fils]; quand [apres leur mortjil leur étaít offert- 
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hiang tchi. 

- Che i tien-hia ho-ping- 
pouh tsoh. 

- Kou ming-wang tchi i 

- Chi-yun: Yeou kiohteh 


tsal-haí pouh seng; ho- 

hiao tchi tien hiajou-tse. 
hing ; sse koueh chun tchi. 


Ohapitre neaviéme. 

i. — Tseng-tse youeh: Kan wen, ching-jin tchi teh, 
wou i kia yu Hiao hou? 

2. — Tse youeh: Tlen-ti tchi seng, jin weí koue'í. Jin 
tchi hing, mo ta yu Hiao. 

3. — Hiao mo ta yu yen fou. Yen foa mo ta yu 
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des-sacrifices, leur ame les reoevaient iveo-joie. 
9. — C'est ainsi que le dessous du Cüel (rEmpire.) 
était dans la concorde et la paíx; que les desastres 
et les calamites ne-prenaient-pas naissance; que 
le malheur et le désordre ne se produísaíent pas. 

10. — C'est pour [arriver á ce r^ultat] que les 
ancíens rois gouvemaient ainsi le dessous du Ciel. 

11. — [Le livre canonique] des Poésies dit: 
[L'Empereur] avait une conduite dehautevertu; 
les Royaumes des quatres [points cardinaux] le 
suivaient [en se soumettant á ses préceptes]. 

CHAPITRE NEUVIÉME. 
LE GOTJVERNEMENT DES SAINTS IROIS], 

1. — Tseng-tse dit : Oserais-je vous demander, si 
dans la vertu du saint homme , il n'y a ríen qui 
surpasse la Kéte filiale? 

2. — Le Philosophe dit : Parmi les produits 
du Ciel et de la Terre, Thomme est [le plus] noble. 
Parmi les actions de Fhomme, il n*y en a pas 
de plus grande que la Piéte filiale. 

3. — Dans la Piéte filiale , il n'y a ríen de plus 
grand que le Respect pour le pere.Dans le sentiment- 
de-crainte-respectueuse [qu'on professe] pour son 
pere, il n'y a ríen de plus grand 
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pei tien. 

4. — Tse Tcheou-koung ki jin ye. 

5. — Sih-tche, Tcheou-koung kiao-sse, Heou-tsi i peí ti«i. 

6. — Tsoung-sseWen-wang,yumlng-tang,ipe'iChang-ti. 

7. — Che i, sse-hai tchi neí , koh i ki tchih laí tsou tsi. 

8. — Fou, ching-jin tchi teh, yeou ho i kiayujinhou? 

9. — Kou, tsin, seng áh-hia, i yang fou-mou, jih yen. 
10. — Ching-jin in yen i kiao king; in tsin i kiao ngaí. 
li. — Ching-jin tchi kiao pouh soh eul tching; kitching 

pou yen eul tchi. Ki so in 
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que de le consídérer oomme-rimage du CüeL 

4. — Ainsi Tcheou-koimg était rhomme [quí 
agissait de la sorte]. 

5. — Daos Tantiquite, [lorsque] le sage Tcheou- 
koung faísait des sacrifíces^ Heou-tsi était-consi- 
dér&-par-lui comme-rimage du CüeL 

6. — [Lorsqu'il] faísait des sacrífices á Wen- 
wang, dans la Salle Lumineuse, il le considéraít 
comme-rimage du Supréme-Bmpereur. 

7. — De la sorte^ entre les Quatre mers, cha- 
qué [prince] jugeait de son devoir de venir Tas- 
sister dans ses sacrífices. 

8. — Or, dans la vertu du saint homme, que pour- 
rait-on mettre encoré au dessus de la Piété filíale? 

9. — En effet, par Q'amour desjparents, cette 
[Piété fiUale] nait au bas des genoux, et en 
nourrissant son pere et sa mere, chaqué jour [elle se 
traduit] en sentíments de crainte respectueuse. 

10. — Le saint homme procede du sentiment-de 
crainte respectueuse pour enseignerlavénération; 
il procede du sentiment de-la-parenté pour ensei- 
gner Tamour. 

11. — L'enseignement du saint homme n'est 
pas sévére et-cépendant il est parfait; son gouver- 
nement n'est pas rígoureux et cependant il-con- 
stitue-un-bon-gouvemement. Les conséquences [de 
toutes ees choses] ont pour 
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tche pen ye. 

12. — Tse-youeh: Fou-tse tchi tao, tíen seng ye. 
Eiun-tchin tchi i ye. 

i 3. — Fou-mou seng tchi; tsih , motayen. Kiun-tsin lin 
tchi; heou, mo tchoung yen. 

14. — Tse youeh: Pouh 'ai ki tsin, eul 'ai ta jin tche, hoei tchi 
pei-teh. Pouh kin ki tsin , eul kin ta jin tche, hoei tchi pei-U. 

15. — I chun tse nih, min wou tse yen; eul kiai tsaS 
yu hioung-teh. Soui teh tchi^ kiun-tse so pouh kouei. 

16. — Kiun-tse tseh pouh jen. Yen sse ko tao; 
hing, sse ko loh; teh-i ko tsun; tsoh sse ko foh; 
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base [la Fíete filíale]. 

12. — Le PhíloBophe dít: La loí [quí r^le les 
rapporte] du pere et du fils, se trouve dans la 
nature celeste. Elle explíque-Fídée de prínce et 
de sujet. 

13. — Le pere et la mere donnent naissance 
á Tenfent; en fidt-de-líen, il n'en est pas de 
plus grand. Le prínce comme chef de famílle 
víeílle sur ses sujets; en faít de mansuétude, íl 
n'en est pas quí aít plus de poíds. 

14. — Le Phílosophe dít: Celuí quí n'aíme pas 
ses parents et aíme les autres hommes , s'appelle 
un révolte centre la vertu. Celuí quí ne respecte pas 
ses parents et respecte les autres hommes, s'ap- 
pelle un révolte contre les rites. 

15. — Lorsque dans sa conduite, [le chef del'État] 
se met-en-contradíctíon [avec les bons príncipes], le 
peuple n'a plus der^le; [du moment oü] íl ne reside 
plus dans le Bien, alors tout est place dans la 
mauvaise conduíte. Quoíqu'íl puisse [faire sa vo- 
lontej, le sage ne Thonore poínt. 

16. — Du sage la r^le-de-conduíte n'est pas telle. 
Ce qu'íl dít , on peut le diré ; ce qu'íl faít, on peut 
s'en réjouír; sa vertu et sa justice sont dignes de 
respect; les choses qu'íl faít sont conformes á-la-loi; 
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H. 


young-tchi ko kouan; tsiii-toui ko tou. 
i 7. — I lin ki-min, che í ki min oe'i eul ngaS tchi;t8e 
eul siang tchi. 

18. — Kou, ning tchingkitehkiao,eulhingtchingling. 

19. — Chi yun: Choh-jin kiun-tse, ki i pouh teh. 






Cliapitre diziéme. 






1. — Tse youeh: Hiao-tse tchi sse i 
ki king; 

2. -- Yang, tse tchi ki loh. 

3. — Sang, tse tchi ki yeou. 


tsia, kiu, 


tse tchi 
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son attítude est digne d'admiíatíon; sa oonduite 
est r^lée. 

17. — Quond-dans-ces-conditionB use presentéis 
son peuple, il en resulte que son peuple le respecte 
et Taime; il lui sert de r^le et de modele. 

18. — De la sorte, il peut aooomplir son ensei- 
gnement de la vertu et mettre en pratique son gou« 
vemement et ses ordonnances. 

19. — [Le livre sacre] des Vers dit: Uhomme 
por, le sage, dans sa conduite n'a point de &tute. 



, CHAPITRE DIXIÉME. 

EZPOSÉ DBS ACTB8 CONCERN ANT LA PIÉTÉ IIUALB, 

1. — Le Philosophe dit: Le fils doué-de-Piété- 
Filiale qui sert ses parents , dans leur interieur, 
s'attache au-plus haut d^é a leur temoigner du 
respect. 

2. — Quand il les nourrit, il s'attache-au-plus 
haut-d^é a leur donner du contentement. 

3. — Quand ils sont malades, il s'attache-au- 
plus-haut-d^é a leur anxiété. 
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4. — • Sang, tse tchi ki ngai. 

5. — • tsi, tse íM ki yen. 

6. — 'Ou tche, pi i, jen-heou ning sse-tsin. 

7. — Sse-tsin tche, kiu chang, pouh kiao ; weí hia, pouh 
loen; tsai tcheou pouh tseng. 

8. — Kiu chang eul kiao, tse wang; wei hia eul loen 
tse hing; tsaí tcheou eul tseng, tse ping. 

9. — Tse san tche, pouh tchu,souijih-youngsanseng 
tchi yang, yeou wei pouh Hiao ye. 








Oliapitre onziéme. 




i. 


— Tse youeh: Ou-hing tchi tchohsan-tsien, eul soui moh 
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4. — Quand ils meuxent, il s'attache-au-plua- 
haut áégré a se lamenter [sur leur perte]. 

5. — Dans les sacrifíces [ofPerts a leur mémoire] 
il s'attache-au-plus-hau1rdégre a la solennité [des 
céremonies]. 

6. — Ces cinq choses , du moment oü il s'en ac- 
quitte, par suite il [est repute] bien servir ses parents. 

7. — Celui qui sert ses parents , s'il est haut 
place ^ n'est point orgueilleux; s^il est dans une 
humble-condition^ il n'est point désordonné; s'il 
appartient aux basses-classes^ il n'est pas querelleur. 

8. — Haut place et orgueilleux, alors il se per- 
drait; dans une humble-condition s'il était dés- 
ordonné, alors il encpureraítKies-chatiments; dans 
les basses-classes s'il était disputeur, alors il en- 
courend t le [glaive] militaire. 

9. — Ces troi&-défauts , celui qui ne les evite 
point, quand-bien-méme [il offiirait a ses parents] 
pour leurs besoins joumaliers la nourriture des 
trois animaux [du grand sacnfíce], il serait encoré 
sans Fiété filíale. 



CHAPITRE ONZIÉME. 
DES CINQ CHáTIMENTS, 

1. — Le Fhilosophe dit : Des trois mille especes 
de crimes [qui composent] les cinq [classes de] 
crimes, il n'y en a pas de plus 
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ta yu pouh Hiao. 

2. — Yao kiun tche, wou chang. 

3. — Feí ching tdie, wou fah. 

4. — Feí Hiao tche, wou tsin. 

5. — Tse ta-louen tchi tao yé! 

Oliapitre cLoiuBÍéme. 

i, — Tse youeh: Kiao min 'ai tsin, mo chenyuHiao. 

2. — Kiao min li chun, mo chen yu ti. 

3. — I foung yih souh , mo chen yu yoh. 

4. — 'An chang tchi min, mo chen yu li. 

5. — Li tche, king eul ki i. 
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grande que le défaut de Fíete filíale. 

2. — Geloi qui attente á-la-personne-de-son 
prince, ne reconnaít poínt de sapéríeur; 

3. — Celui qui (ne reoonnait) pas de saínts, 
ne-reut-pas-avoir de loi-m(»rale. 

4. — Celui qui n'a pas de Reté filíale, ne 
veut-pas-avoír de párente. 

5. — Ces [trois choses] sont la voie des grands 
désOTdres. 



CHAPITRE DOUZIÉME. 
DÉFELOPPEMENT UELÁTIP 1 LA DOCTRINE FAUFAITE. 

1. — Le Fhilosophe dit: Pour apprendre au 
peuple á aimer ses parents, il n'y a ríen de 
meüleur que la Reté Rliale. 

2. — Pour apprendre au peuple la politesse 
et la soumission, il n'y a ríen de meilleur que 
le Devoir-envers-les-cadets. 

3. — Pour r^ormer les moeurs et changer les 
coutumes, il n'y a ríen de meilleur que la mu- 
sique. 

4. — Pour assurer-la-tranquillité au Supáieur 
et bien-gouvemer le peuple, il n'y a ríen de 
meilleur que les rites (la politesse). 

5. — La politesse, c'est le respect, et rien de plus. 
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6. — Kou , king ki fou , tseh tse youeh ; king ki hiong , 
tseh ti youeh; king ki kiun, tse chin youeh; king Yih- 
jin, eul wan jin youeh. 

7. — So king tche koua; eul youeh tche tchoung. 
Tse tchi hoeí yao-tao. 






Cliapitre trelsiéine. 




4. — Tse youeh: Kiun-tse tchi kiao, i Hiao ye, fei 
kia tchi eul jüi kien tchi ye. 

2. — Kiao i Hiao , so i king tíen-hia tchi weK jin íou tche. 

3. — Kiao i ti , so i king tien-hia tchi weí jin hioung tche. 

4. — Kiao i chin, so i king tien-hia tchi wei 
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6. — En effet, si Ton respecte le pére alors les 
fils sont joyeox; si Fon respecte les ainés alors 
les cad^ts sont joyenx; si Ton respecte le prince 
alors les sujets sont joyenx. On respecte un homme 
(rEmpereur), et mille myriades d'hommes seré- 



7. — Ceux auxquels on doit le respect sont peu- 
nombreux , et cenx quí se réjonissent sont en foule. 
Telle est la signification de la Voie parfidte. 

CSSAPITRE TREÍZTftME. 
DÉVELOPPBMENT RELATIF A LA SÚFREME TÜBTU, 

1. — Le Fhilosophe dit: Kenseignement de 
rhomme supérieur [est basé] sur la Fiété filíale; 
il ne consiste pas á se rendre dans les fiímilles et 
chaqué jour á aller les voir. 

2. — n enseigne la Fiété filiale en honorant ceux 
qui, pamd les hommes sous le Ciel (dans TEmpire) 
sont des peres. 

3. — n enseigne les-devoirs-des-cadets en hono- 
rant ceux qui, parmi les hommes sous le Ciel 
(dans TEmpire), sont des ainés. 

4. — H enseigne les devoirs-des-sujets en hono- 

HUO-KOIO. 8 
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jin kiun tche. 

5. — Ohi yun : Kai-ti kiun-tse min tchi fou-mou. Fei 
tcbi-teh, ki chouh ning chun min jou-tse ki tatche hou? 

Oliapitre «luatorziéme. 

i. — Tse youeh; Sih-tche, ming-wang sse fou Hiao; 
kou, 886 tíen ming-sse mou Hiao;kou, tsetitchah. 
Tchang-yeou chun; kou, chang-hia tchi. 

2. — Tien-ti ming-tchah, chin-mtn^ tchang i. 

3. — Kou , soui tsien-tse pi yeou tsun yé. 
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rant oeux qui, parmi les hommes sous le Cüel 
(dans r!&mpire), sont des prinoes. 

5. — [Le livre canonique] des Foésies dit: 
Le Frince bon et affiíble est le pere et la mere 
du peuple. S'il-ne-possédait-pas lasupremevertu, 
comment serait-il un étre assez grand pour se mettre 
a runisson avec le peuple? (?) 

CHAPITRE QÜATORZIÉME. 
INFLTIENCE ET C0N8ÉQUENCE8 DE LA PIÉTÉ FILÍALE. 

1. — Le Fhilosophe dit: Anciennement, les 
rois éclairés servaient leur pere avec Fiété filíale; 
de la sorte, en servant le Ciel ils étaient éclai- 
ré&. Hs servaient leur mere avec Fiété filóle; ¿e 
la sorte, en servant la Terre, ils étaient dili- 
gents. Avec ceux qui étaient ágés comme avec 
ceux qui étaient jeunes, ils se mettaient á Tunis- 
son; de la sorte, dans les régions-élevées comme 
dans les régions-inférieures (de la société), ils pra- 
tiquaient-un-bon-gouvemement. 

2. — [l)u moment oü] le Ciel et la Terre [étaient 
servis avec] lumiére et diligence, les Lumiéres 
spirituelles (c'est-a-dire les Esprits) se rendaient- 
manifestes. 

8. — En eflfet méme le Fils du Ciel doit avoir 
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yen yeou fou yé, 


yeou í 


jien yé. 


pi yeou tchoung yé. 1 


4. — 


Tsoung-miao tchi kia, pouh wang tsin 


yé. 


5. — 


Sieou chin tchin 


-hing, koung jouh tsin 


yé. 


6. — 


Tsoung-miao tchi kin, koueí-chin tchuh 


í. 


7. — 


Hiao-tí 1 


tchi tchi toung 


' yu chin-ming 


, kouang 


yu tse-haí; wou 


so pouh toung. 








8. — 


Chi yun 


: Tse toung, tse si, tse nan, 


tee peh, 


wou sse 


pou fovih 


L. 












i 


Dliapitre <3.ixiiiKÍéme. 






1. — 


Tse youeh : Kiun-tse tchi 


sse tsin hiao kou tchoung | 


i yu kiun. 
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da respect; car fl est dit qu'il a ses pdres; 
il doit reooimaitre des saperienrs, car U est dit 
qu'il a ses aiaés. 

4. — Dans le temple des ancétres, il professe- 
au-plus-liaut-degre le respect, (pourmontrer qu'il) 
n'oublie pas ses parents. 

5. — n cultiye sa personne et est scrapuleax 
dans sa conduite, daiis la crainte de causer-de- 
la-honte a ses parents. 

6. — Dans le temple des ancétres, il professe- 
au-plus-haut-degre le respect; [de sorte que] les 
espñts des défants apparaissent. 

7. — Le degre supreme de la Píete filíale et 
des devoirs envers les cadets penetre jusqu'aux 
Lnmiéres spirituelles; il brille [partout] entre 
les qnatre mers; il n'y a rien qu'il ne penetre. 

8. — Dans [le Livre canonique] des Vers, ü 
est dit: Du couchant, du levant, du midi et 
du nord, il n'y avait-personne qui pensát á ne 
pas lui-rendre hommage. 

CHAPrrRE QUINZIÉME. 
DÉrELOPPEMENT BELJTIFJrÉLÉrjTWN DESOI-MÉMJL 

1. — Le Philosophe dit: Thomme superieur, 
en servant ses parents , [pratique] la Kéte filíale. 
En consequence il est loyal et peut repórter [ees 
sentiments] síor son Frínce. 
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% — Sse hioung ti kou chun ko i yu tchang. 

3. — Eiu kia li kou cbi ko i yu kouan. 

4. — Kou, hing tching yu nei, eul ming lih yu heou- 
chi i. 

Oliapitre «eiziéxne. 

4. — Tse youeh: Koueí mentchinei, kiu li i hou: yen 
fou, yen hioung. 

2. — Tsi-tse, tchin-tsieh, yeou peh-sing]tou-yih yé. 
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2. — En servant ses niaés, [il platique les 
devoirs] fratemels. En conséquence, il estsoomis 
et peut repórter [ees sentiments] sor les hom- 
mes-eley& (en rang ou en age). 

3. — Dans sa ÜBunille, il respecte-la-raison. En 
conséquetice , il [sait-pratiquer-le-bon-gouveme- 
ment] , et peut repórter [ce savoir] dans les ma- 
gistratures [auxquelles il peut étre appelé]. 

4. — n en resulte que sa oonduite étant par- 
faite dans son interíeur, sa renommée est éta^ 
blie pour les générations futures. 



CHAPITRE SEIZIÉME. 
DS rJFFJBTBMSNT FRIFÉ. 

1. — Le Phüosophe dit: N'est-ce pas de Tin- 
terieur de Tappartement privé que les principes 
sociaux se produisent-árrétat-accompli : [on y pro- 
fesse] la crainte-respectueuse du pere, la crainte- 
respectueuse de lainé. 

2. — L'épouse et les enfants^, les serviteurs et 
les concubines sont comme le peuple, comme 
les esclaves, les gens-de-service. 
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Cliapitre dix-«eptiéine. 

1. — Tseng-tse youeh: Jou fou tse-ngaS, koung-king, 
ngan-tsin, yang-ming, Tsan wen ming i. 

2. — Kan ^en tsoung íou tchi ling, ko hoei Hiaohou? 

3. — Tse youeh : Che ho yen you ! Che ho yen yu I Yen 
tchi pouh toung ye. 

4. — Sih-tche tien-tse yeou tcheng tchin tsih jin; soui 
wou tao, pouh chih tíen-hia. 

5. — Tchou-heou yeou tcheng tchin ou jin; soui wou 
tao, pouh chih ki koueh. 

6. — Ta-fou yeou tcheng tchin san jin; soui wou tao, 
pouh chih ki kia. 

7. — Sse yeou tcheng yeou ; tse chin pouh li ya ling ming. 
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CHAPITRE DIX-SEPnÉME. 
SUB ZS8 RMMONTRJNCJBS JBT ZE8 BEPBÉSJBNTJTI0N8. 

1. — Tseng-tse dit: S'il en est amri de Taf- 
fection et de Tamour, de la vénératíon et du 
respect, du repos [qu'on doit assurer] á ses pa- 
rents, de [l'obligatioii de] rendre-celébre son nom, 
moi Tsan j'ai entendu vos instructions. 

2. — Ponrrai-je vous le demander : Suivre les or- 
dres de son pere, cela peut-il s'appeler la Rete filíale? 

3. — Le Philosophe dit : Quelles paroles ! quel- 
les paroles! Quelle insanite de paroles! 

4. — Anciennement le Fils du Ciel avait des 
censeurs au nombre de sept, quand bien méme 
il aurait manqué de droiture, il ne perdait 
pas son Empire. 

6. — Les princes feudataíres avaient des cen- 
seurs au nombre de cinq; quand bien méme 
üs auraient manqué de droiture, ilsne perdaient 
pas leur royanme. 

6. — Les grands officiers avaient des censeurs au 
nombre de trois; quand bien méme ils auraient man- 
qué de droiture, ils ne perdaient pas leur maison. 

7. — Les fonctionnaires avaient un ami pour 
les censurer ; alors leur personne était inseparable 
d'une réputation respectée. 
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8. — Fou yeou tcheng tse ; tse chin pou hien yu pouh i. 

9. — Kou tang pouh i; tse tse pouh ko i pouh tcheng 
yu fou; tchin pouh ko pou tcheng yu kiun. 

10. — Kou tang pouh i, tse tcheng tchi, tsoung fou 
tchi ming; yeou ngan teh wei Hiao hou? 

Obapitre diz-hnitiéme. 

1. — Tse youeh: Kiun-tse sse chang. Tsin, sse tsin 
tchoung; toui, sse pou kouo. 

2. — Tsiang chun ki mei; kouang kieou ki ngo. 

3. — Kou chang hia ning siang tsin. 

4. — Chi yun: Sin hou ngai i; Hia pouh hoei i? 
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8. — Le pere avait un fils pour lui-feire-des-re- 
montrances; alors sa personne ne tombait pas 
dans rinjustice. 

9. ^ — En effet, lorsqu'il a commis une injustice , 
alors le fils ne doit pas laisser son pere sans 
remontrances; le fonctionnaíre ne doit pas lais- 
ser sans remontrances son prínce. 

10. — En effet, lorsqu'il a commis une in- 
justice, alors il fait des remontrances. S'il se bor- 
nait a obeir aux ordres de son pere, oomment 
parviendrait-il á pratiquer la Piété fiUale? 

OHAPriRE DIX-HUinÉME. 
DES DEVOIBS BNVEBS LB FRINCE, 

1. — Le Fhilosophe dit: L'homme superieur 
se met-au-service de son prinoe. Quand il se 
rend-a-la-Cour, il songe á accomplir son devoir; 
lorsqu'il se retire il pense á reparer les &utes 
[de TEmpereur]. 

2. — n le suit dans le bien (qu'il Mt), il 
le sauve de ses fautes. 

3. — De la sorte, le superieur et Tinférieur 
peuvent étre mutuellement unis. 

4. — [Le Livre canonique] des Poádes dit: Dans 
mon coeur je Taime; pourquoi ne pas le diré? 
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Sin tsang tcbi ho jih wang i. 










Cliapitre dix-neuTiéxno. 




1. -^ Tse youeh: Hiao tse tchi sang tsin, koli poub i; 
li wou young; yen pouh wen; wen yoh pouh loh; chih 
tchi pouh kan. Tse ngaí tsih tchi tsín. 

2. — San jih eul chih kiao min wou i sse chang seng. 
Tse ching-jin tchi tching. 

3. — Sang pouhkouo san nien, chi min yeou tchoung. 

4. — Wei tchi kouan kouoh, i kin, eul kiu tchi. 
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Au fond du coeur, je le garde. Quel jour[pour- 
nd-je] roubKer? 



GHAPITRE DIX-NEUVIÉME. 
DU DEUIL A LA MOBT DES FJRBNTS. 

1. — Le Philosophe dit: Lorsqu'un fils 
pieux accomplit les fonérailles de ses porents, U 
pleure sans bruit; U est poli, mais sans apprét, 
il parle, mais sans art; la beauté des véte- 
ments, il ne la supporte pas; il écoute lamusi- 
que, mais sans plaísir; les méts-délicats qu'il mange 
sont [pour lui] sans saveur. Tels sont les sentí- 
ments du deuil et de la trístesse. 

2. — [ApresJ trois jours, il prend de la nour- 
ñture [afínj d'enseigner au peuple de ne pas 
attenter á sa vie pour les morts, et en s'étío- 
lant d'éteindre son existence. Telle est la ligne- 
de-conduite du saint-homme. 

3. — Le deuil ne doit pas dépasser trois ans, 
[pour] montrer au peuple qu'il [doit] avoir un terme. 

4. — On fait pour le défont un cercueil-inté- 
rieur, un cercueil exterieur et un suaire, dans 
lequel on Tensevelit. 
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5. — : Tchen ki fou-koueí, eul ngaí tsih tchi. 

6. — Pih, young, koh, kih, i soung tchi. 

7. — Pouh ki tseh tchao, eul ngan tsou tchi. 

8. — Wei tchi tsoung-miao, i kouéí hiang tchi. 

9. — Tchun-tsieou tsi sse, i chi sse tchi. 

10. — SeDg sse ngaí-kin: sse sse ngal tsih; seng min 
tchi pen tsin i , sse seng pi i; Hiao tse tcM sse tsin tchoung i. 



HUO-KINO TOHOUNO. 
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5. — On axrange les vases de8tm&-auxHsacrí- 
fíces et on se lamente sur lui 

6. — [Les femmes] se irappent la poitrine ; [les 
hommes] £rappent-le-6ol-du pied; on crie^ on se 
lamente en Tacoompagnant |a sa demiére de- 
meure]. 

7. — On consulte-la-carapace-de-tortue sur [le 
lieu oü sera] la tómbe et ses alentours, et en 
paix on Yj dépose. 

8. — On prepare pour lui le temple des An- 
cetres, pour a son ame faire-des-offiundes. 

9. — Au printemps et en automne, on Mt 
des sacrifices'pour, h, ees époques, penser a lui. 

10. — Vivants, les servir par Tamour et le 
respect; morts, les servir par le deuil et la tris- 
tesse; telle est pour ceux qui vivent Taccomplis- 
sement fondamental [du devoir], la condition 
reguliére des [rapports entre les] morts et les 
vivants; c'est la fin des services [que doit rendre] 
á ses parents un fils [doué] de Hété-filiale. 

FIN DU HIAO-KING. 
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COMMENTAIRB 

DU 

LIVRE SAGRÉ DE LA PIÉTÉ FILÍALE. 



GHAPITRE PREMIER. 

INTRODÜOTION. 

1. >|i|l J^ Tchoung-ni est le ^ tae ou «nom 
honorifíque» de Coníucius. U a été emprunte a 
celui d'iine colime appelée J^ J^ Ni-kieou^hr 
quelle était située dans le royaume de ^ Lou. 
Son venerable pere, :J!0i^^ Chou-liang Heh 
n'avait qu'un fils appelé ^ ¿^ Meng-pi qui etait 
impotent. II se rendit alors avee sa femme |¡| 
Ten sur lemont M'-kieou poyir faire des priéres, 
á la suite desquelles naquit le Saínt-Homme. 
G'est pour cela qu'on lui a donné le petit nom 
de Kieou et le sumom de Tchoung-ni (Pin-íse- 
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tsie» , 8. 8. Jlj^ , p. 41). On lappcnrte que la tete 
du Fhilofiophe avaít la fonne de la montagne Ni 
(Kin-ísieh-taouan-íkau , t. IV, t, p. 12). D'apiés 
le Koun^f'íse cAi^kia du graiid liistoríographe 
Sse-ma Teien, Chou-liang Heh, pour donner le 
jour á ce second fils, orauíait cohabite daos les 
champs;» (^ '^) avec sa seconde femme Yen; 
ce qui a laissé supposer que la naíssance de 
Confucius aurait eu lieu daos des conditíons 
irr^uliéres. D'autres commentateurs attribuent 
un sens différent a cette expression: elle signi- 
fíerait que Chouh-liang Heh, apres avoir éte 
prier sur la montagne iW, aurait vécu avec 
sa femme dans la campagne voisine de cette 
montagne et que l'enfant, ayant éte con^u hors 
de la demeure habituelle de ses parents, on a 
exprimé cette idee par les mots ye-AoA {Hiao- 
Ung ta-i, édit. jap., p. 12). 

^ ^ Tsenff-tse, Tun des disciples de Con- 
fucius, avait pour petit nom 0, Tsan et était 
ongínaire de la ville de Nan-wau. On lui doit 
la oomposition du Ta-hioh, le premier des « Quatre 
livresA^ dits «classiques>^ ou Sse-cAou. 

2. ^ 3E ^Sien-wang «les anciens roisjk>. Con- 

fiíAO-KUia. 4 
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fiícius Mt allusion aux empereurs Tao, Chun 
et Yu (XXIVe et XXIII© siécles avant notre 
ere) qu'il oonsidérait comme des modeles de vertu. 
Le commentaíre du Hiao-hing Siachkicti rapporte 
quelques faits de la vie de ees prínces pour jus- 
tifier Texemple donné par le Philosophe. Je n'ai 
pas cru devoir les traduire, parce qu'ils se ren- 
contrent dans toutes les histoires de Chine (Édit. 
jap., p. 2). II s'agit %alement des sages prínces 
Wen-wang et Wou-wang (Voy. Hiao-Ung chi- 
moung ieou-kiai, p. 2). 

3S ^ tcAi'ieh, c'est4-dire « une suprema vertu, 
une vertu transcendante». Le celebre philosophe 
et exégéte Tchou-hi dit: «le mot tchi signifie le 
point culminant et au dessus duquel on ne peut 
ríen ajouter» (^a-i, p. 12). 

"^^^yathtao «la doctrine parfaite». Cette 
expression présente une certaine dificulte et n'a 
pas éte comprise de la méme fa9on par tous les 
sinologues. Wells Williams notamment traduit 
par «necessary doctrines» {Syllabic Bictionary 
au mot yao). M. J. Legge par «all-embracing 
rule of conduct» {Sacred Booh , p. 465). Le carac- 
tere yao signifie communément «nécessaire », d'ou 
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« la doctrine nécessaire». D'apres le Isen^^n , U 
veut diré «pivot», c'est-á-dire la partie essentielle 
d'une machine. On a écrit, par exemple: Múñ- 
ase , ta-yao yeou ^ou «en strat^íe, il y a cinq 
choses de premiére importance a> {Kang-hi Tse-tien^ 
au mot yao), Enfin, je trouve les explications 
suivantes : « droiture » {tching)^ « qui atteint le but, 
qui reste dans le juste milieu» {tchoung), «qui 
s'accorde avec» {yoh)\ «la condition genérale de 
la vertu» {teh tchiao tsoung-yao)\ «rceil(vigilant) 
de tous les fonctionnaires » {peA-H tchimouhyé). — 
II resulte de ees explications, et d'une foule d'autres 
qu'ü me serait facile d'ajouter, que Texpression 
yao-tao signifie «une doctrine morale, renfermant 
tout ce qui est nécessaire pour gouvemer le peu- 
ple d'une maniere parfaite, en se maintenant 
sans cesse dans un juste miUeu». Confucius, 
dit un commentateur, a voulu exprimer Tidée 
d'une méthode gouvemementale dans laquelle 
on faisait usage du supremo d%re de la plus 
haute raison {Pin-tae-tmn , au mot yao). 

gflj ^ "^ chun Hen-hia. Le mot chun signifie 
litteralement «suivre», mais aussi«seconformer 
á, se mettre d'accord avec, s'assurer la sympa- 
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thie de». Ces explicatíons m'cmt autorisé á üu- 
duire: «ilfl se mirent á runissonavecrEmpire», 
ou en d'autres termes: «ils surent gagner Taf- 
fection du peuple». Je crois que Morríson s'est 
ecarte du sens du texte en traduisant par«they 
made obedíent the people;^. II a tres-probable- 
ment copié le P. Noel qui^ avait rendu ce passage 
par «totum ímperium ita suís jussis subjectum 
habebant». Certainement le mot chun entraine 
ridée d'obeissance etde soumission; mais, il im- 
porte dans un livre tel que le Hiao-king de ne 
pas oublier que cette idee est ici subordonnée a 
la pensee qu'un prince ne doit fonder son autorite 
que sur la sympathie de ses sujets. — J'ai tra- 
duit «se mettaient a Tunisson», parce que tel 
est le sens du mot chun (to accord with , to agree 
to , to comply with, to be in sympathy with {S^Ua-- 
bic Dictionary de Wells Williams, au mot shun), 
«Dans la vertu du saint homme, il n'y arien 
qu'on puisse mettre au dessus (litt. «ajouter») 
de la Piété filiale; c'est pourquoi Ton dit «une 
supréme vertu»; A l'aide de cette vertu, lesan- 
ciens Rois avaient pu bien gouvemer TEmpire 
et se mettre en communion (^ /o««y,litt.«com- 
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mmiiqaerj^) avee les Eepríts {CkiiMiUnff). Voila 

pourquoi on a fait usage des mots yao'tao orla 

doctrine parfeite;^. C'est la loi du Cüel et de la 

Terre, et, pour le peuple, c'est lexemple qu'il 

doit suivre. Ce n'était pas en ¿Eiisant usage de 

la forcé que les anciens Rois assuraient Téduca- 

tion du peuple. C'est pour cela qu'on dit: «Hs 

se mirent á l'unisson avec TEmpire, et grace á 

la pratique de ' la Hete filíale , chacun remplit 

le devoir qui lui incombait: les peres furent des 

peres, les fils des fils, les ainés des ainés, les 

cadets des cadets. Le peuple vécut de la sorte 

dans la concorde et rharmonie: les inférieurs, 

en accomplissant leur devoir, servirent leurs su- 

perieurs; les supérieurs n'oserent pas faire peser 

dédaigneusement le poids de leur autorité sur leurs 

inférieurs. C'est ainsi que les supérieurs et les infé- 

rieurs n'eurent pas de sentiments hostiles les uns 

envers les autres » (Commentaire de Sée-ma Kouang^ 

dans l'édition díte Hiao-hing tsouan-cAoUy p. 1). 

« Tsan est le petit nom du philosophe Tseng- 

tse. Conformément aux rites , son maítre lui ayant 

pose une question , il quitta la natte sur laquelle 

il était assis et se tint debout pour repondré. 
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^ min sígmfie ^ tai «instruit, éclaire>^. II 
veut diré: «Tsan, votre disciple, n'est pas in- 
struit; comment pourrait-il étre amvé á com- 
prendre le sens transcendant de ees paroles »? (Com- 
mentaire de Tempereur Youen-tsoung , dans le 
HiathMng tsouan-chou^ p. 1). 

4. La Fleté filióle eat la base delavertu. — 
Kempereur Youen-tsoimg dit: «Parmi toutesles 
actíons des hommes, il n'y en a pas qui soit 
plus grande que la Hete filíale; c'est pourquoi 
elle est la base de la vertu». {Tsouan-choUy p. 1). 

D'oá decoule toute science. — Youen-tsoung 
dit: «Cela signifie que la science naít de la 
Hete filíale {Dito). 

JssiedS'tai de nouveau. — Youen-tsoung dit: 
«Tsan s'était levé pour repondré; c'est pourquoi 
Koung-tse le fait asseoír de nouveau». — Sse-ma 
Kouang dit : «Les hommes qui cultivent la vertu , 
commencent par la Piéte filíale; et ensuíte rhu- 
manite et la justice naissent en eux. La doctrine 
des anciens Rois avait egalement pour point de 
départ la Píete filíale; et ensuíte se manífes- 
taient les rites et (philosophie morale rattachée 
á) la musíque» (Dito). 



Digitized by VjOOQ IC 



COMMENTAIRS. — CHAP. I 65 

5. Notre corps et nos membres. — J^ e^in de- 
signe «le corps en general»^ ^ ti «les quatre 
membres», ^ faA «les cheveux», jj pou «la 
peau». — Le corps repráiente les branches (ícAt) 
des parents; on s'oocupe d'abord des grandes 
partíes et Ton parle du corps tout entier et des 
quatre membres ; puis des petítes parties et Ton 
cite les poils et Tépiderme. Ce sont la des cho- 
ses que nous avons toutes refues de notre pere 
et de notre mere. Notre pere et notre mere 
nous ont donné naissance complets; nous devons 
nous conserver complets. Le fils qui tient a son 
corps et n'ose pas lui faire subir la moindre 
mutilation se conforme au principe de la Kéte 
filiale {HiaO'Mfiff Tat-i, p. 15). — «Du mo- 
ment oü nous avons re^u notre corps de notre 
pere et de notre mere, mutiler notre corps, c'est 
comme si nous mutilions notre pere et notre 
mere» {Ti-tchu ta-tching ^ glose, p. 1). 

8. Cette citation du Chi-king est empruntee ^ 
la section Ta-ya^ chap. Wen-wang , ode 1. Si Ton 
ne recourrait pas a la source , le passage en question 
pr&enterait une certaine dificulte. Les mots Woih 
nien eul taou signifient literalement : «Ne pen- 
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sez pas á VOS ancétres». D'aocord avec les com- 
mentateurs, j'ai traduit toiat á Vopposé: 4rNe 
manquez pas de songer á vos ancétres» (^ 
^ ^ ik )- Oett® explícation n'est pas suffisante. 
Dans le texte original du Livre des Vers, la plirase 
est interrogative et signifie: «Ne penserez-vous 
pas a vos ancétres évidemment?» Les interpre- 
tes japonais du Hiao-Táng ont cherché á se rat- 
tacher au texte original en traduisant ainsi : nandi- 
no 80W0 omokoío naharan ya? (yo^.Hiao-Tdng 8iao* 
Haz, p. 8; KoU'wen Hiao-king Ao-tseMun^^.S; 
King-tien yu sse, p. 2). ' 



CHAPriRE SECOND. 

DE L'EMPEREUR. 

1-2. Par «ses parents», il faut entendre^son 
pere et sa merejo. L'Amour est le commence- 
ment de rHumanite; le Respect est le commen- 
cement de la Politesse. L' Aversión est Topposé 
de r Amour ; le Mépris est le contraire du Respect. 
{Ta4, p. 16; Ti'icAu ta-tchiny, p. 2). 

8-4. L'enaeiynement de la Vertu, c'est-a-dire 
de la Supiéme Vertu, dont il a éte question 
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plus haut (i, 2). 4rLorsqu6 l'Empereur aime ses 
parents, il est évident qu*ü n'y aura personne 
parmi ses sujets qui soit sans professer des sen- 
timents d'amour (filial) et qui ose avoir de la 
méchanceté pour les autres hommes. Lorsque 
TEmpereur respecte ses parents, il est évident 
qu'il n'y aura personne parmi ses sujets qui soit 
sans respect et qui ose avoir du mépris pour 
les autres hommes. «L'Empereur doit servir de 
modele a ses sujets qui ne manqueront pas de 
régler leur conduite sur la sienne. 

5. Fov^hing «les Chátiments deFou>^d&igne 
la section g ^ lÁvrhing du Chou-king. — Le 
P. Noel a ÍBii un contre-sens quand il a tra- 
duit ce passage par: «Unius qui virtutem sequi- 
tur exemplum, innúmeros post se popules tra- 
hit». Kexpression — \ yih-jin signifie le plus 
souvent, en chinois «FEmpereur»; eticitousles 
commentateurs sont d'accord pour lui attribuer 
cette signification. Afin de donner une versión 
aussi litterale que possible, jai rendu ees deux 
mots par «le Premier des hommes» (cf. Tsouan- 
cAau, p. 3; Ti'tchu ta-tching ^ glose, p. 2; SHao- 
iun, p. 10; Ho-tse^hiun , p. 4; etc.). 
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CHAPITRE TROISIÉME. 

DES PRIMOES FEUDATAIRES. 

On pretend que les institutions féodales remon- 
tent, chez les Chinois, jusquaux temps les plus 
recula de leurs anuales. II faut toutefois recon- 
naitre qu'ou manque de renseignements precisa 
leur égard , des qu'on veut remonter á une épo- 
que anterieure a la dynastie des Tcheou (1134 
avant notre ere), dynastie sous laquelle Confu- 
cius mit au jour les ouvrages sur lesquels repose 
á peu prés exclusivement Fhistoire des origines 
politiques de la Chine. Plusieurs titres seigneuriaux 
sont, il est vrai, mentionnés dans le chapitre 
Yu-houng du Chcm-hing ; mais il reste de profondes 
incertitudes sur ce qu'étaient en réalite les per- 
sonnages qui les avaient repus. On est méme 
tente de croire que ees désignations nobiliaires 
ont éte inventees aprés coup pour donner plus 
de prestige á la dignite impériale des ages semi- 
historiques. 

L'émigration qui vint s'établir dans le bassin 
du fleuve Jaune semble s'étre adonnée de bonne 
heure a l'agriculture et avóir formé tout un systeme 
de petites colonies disséminées fa-et-lá sur le 
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vaste territoire de la Chine. H est tout natorel 
de supposer quau bout de peu de temps^ oes 
petates colonies ont pu se trouver en rivalite et élire 
des chefis pour les diriger dans leurs mouvements 
d'hostilités les unes contre les autres. Toute la 
questíon est de savoir si ees chefs reconnaissaient 
un suzerain, ou s'ils étaient autant de principi- 
cules indépendants, comme on en rencontre, méme 
de nos jours , dans les pays qui n'ont encoré fait 
que de courtes étapes dans les voies de la civi- 
lisatíon. 

H parait évident que, des les premiers siécles 
de la dynastie des Hia (2205 av. n. é.), il existait 
en Chine une sorte de pouvoir central, et rem- 
pereur Yu-le-Grand semble faire acte de suzerain 
lorsqu'il convoque les princes feudataires dans la 
región du Tou-chan (Voy. Tso-tchouen, cite par 
Tencyclopedie Yonen-Uen loni^han , livr. lx , p. 1). 
Ce feit ne suffit cependant pas pour démontrer 
la véritable subordination des "ichu^-heon a rem- 
pereur Yu, et il se pourrait qu'il ait invite á 
une reunión les principaux chefs de tribus qui ha- 
bitaient aux environs de son domaine. 

Les données que nous possedons sur le systeme 
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de repartitíon du temtoire Chinois oBtre les prinoes 
féodaux sembleBt peu croyables; et, pour lescon- 
sidérer comme vraies, il faudrait admettre qu'á 
un moment donné un souverain quelconque de 
la Chine a fait une distribution de principautés 
d*une étendue strictement reglée avec le ooncours 
d'un arpenteur. Sous les Tcheou^ le temtoire d'un 
koung repr^ntait un carré de 500 lis de cote^ 
et la moitié était affectée a son entretien. Le ter- 
ritoire d*un heou représentait un carré de 400 lis 
de cote, et4e tiers était affecté a son entretien. 
Le temtoire d'un peh repr&entait un carré de 300 
lis de cote, et le tiers était également aflFecté á 
son entretien. Le territoire d'un tae représentait 
un carré de 200 lis de cote, et le quart était 
affecté a son entretien. Le territoire d'un nan 
représentait un carré de 100 lis, et le quart était 
^alement affecté a son entretien (Tcheou4i, livr. ix). 
La dimensión des capitales de principautés était 
elle-méme réglée d'une fa^on mathématique , 
suivant les préceptes des anciens rois (5fe 3E ^ 
{m ) : celles des grandes principautés ne devaient 
pas avoir une étendue supérieure au tiers de FÉtat ; 
celles des principautés moyennes ne devaient pas 
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dépasser le cínquiéme de rÉtat.oellesdespetites 
principaut^ ne devaient pas dépaseer le Beuviéme 
de rÉtat (Comment. du Tso-tcAouen, 1*~ année 
de Ym-koung). 

Toujours est-il que si la féodalité était réelle- 
ment oi^anísée dans la Chine antique, les états 
des prínces feudataires ne devaient pas avoir une 
bien grande importance. D apres le temoignage 
de Meng-Ue^ le domaine imperial, aux époques 
florissantes des Hia^ des Yin et des Tcheou^v^ 
dépassait pas mille li d'étendue, ce qui était peu 
de chose si Fon tient compte de la dimensión 
de lancienne lieue chinoise, sensiblement réduite 
á répoque oü regnait cette demiére dynastie 
{Meng-'tse chou^ ü, ii, 1). Suivant lemémephi- 
losophe, le territoire des Chang , qui détruisirent 
la dynastie des Hia, n'était que de dixlieuesen 
carre, et celui des Tcheou qui renverserent la 
dynastie des ^Chang , ne comptait que sept lieues 
{Mém. concern, lea Chinm, t. I, p. 206). 

Ajoutons enfin que les anuales de la Chine 
parlent á plusieurs reprises de territoires concedes 
par les empereurs soit a des membres de leur ÍBr 
mille, soit á des sujets qui leur avaient rendu 
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des servíces sígnales; mais c'est surtout á partír 
de la dynastáe des Tcheou que ees apanages pa- 
ndssent avoir pris le caractere féodal, tel que 
nous le comprenons en Eurppe. 

L'autorite des princes feudataires se transmet- 
tait de pere en fils, généralement suivant Toidre 
de la primogéniture. 

1 . Places en Aaui,'J\ s'agit des princes féodaux de 
la Chine. Le mot kao « haut » veut diré qu'ils occu- 
pent une situation digne de respect. Les princes feu- 
dataires ont re5U leur domaine de TEmpereur. — 
Le mot kiao, que jai traduitpar^orgueilleux», 
signifie %alement «sans politesse» {Ta-i^ p. 18). 

6. Cette citation est empruntee a la section 
Siao-ya du Livre canonique desPoesies,chantv, 
ode ] (Siao-min). 



CHAPITRE QUATRIEME. 

DES MINISTRES ET DES ORANDS OFFIOIERS. 

1. Les anciens rois avaient ordonné qu'ilyeut 
cinq sortes d'habillements qui, chacun, indi- 
quait le rang de celui qui en était revétu. II est 
fait allusion a ees lois somptuaires dans le CAou- 
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Ung (Chang-chou, s. 2V7-/c¿ w«i), et Fon peut lire 
dans le Tcheou4i des détails circonstanciéB á leur 
egaxd (livr. xxi). De nos jours encoré le cere- 
monial, en ce qui concerne les vétements, est 
determiné par des réglements precís. La loi chi- 
noise veut que l'Empereur r%nant et son épouse 
n'atteignent point au luxe de l'imperatrice mere ; 
et, dans certaines occasions, le souverain doit se 
distinguer par la simplicité de sa robe et de ses 
omements. Des oostumes particuliers sont portas 
dans les temps de deuil ou aux époques de grandes 
calamites publiques. 

Les vétements des premiers empereurs étaient 
de la plus grande simplicité, et Thistoire rapporte 
que Yao, Chun et Yu étaient vétus l'hiver de 
peaux de moutons et Teté de toile de chanvre. 
«Lorsque Fempereur Yao gouvemait l'Empire , il 
portait des vétements noir et blanc, et des chaussons 
de soie de rebut; lorsque ees vétements étaient 
uses, il n'en £edsait pas fairedenouveaux». Les 
dictionnaires traduisent d'ordinaire le mot |^ fou 
par ^vétements brodés qu'on employait ancien- 
nement pour indiquer un haut rang» (Wells 
Williams); mais il me semble quici ce mot ne 
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saniait avoir cette significatíon. Oh lit, en effet, 
dans le Hoan^isi yao-lioA : « le blanc avec le noir 
sappelle m fou; le noir avec le bleu s'appelle 
1^ fou A; le bleu avec le rouge s'appelle ^ 
toen; le rouge avec le blanc sappelle ^ tchang-, 
les cinq couleurs reunies s'appellent ^ sieou» 
{Youen'Aien-louúAan, i. OCCLXXI, p. 12). 

Mencius dit cependant: «L'empereur Chun 
portaít des vétements brodés |p|$^^» 
(JUeng-iae, part. n, ch. vra, § 9). — On lit dans 
les Entretáens philosophiques de Confudus: 
«L'empereur Yu n%ligeait ses vétements, maís 
ü embellíssait son tablier (pour les sacrifices) et 
sacouroime ^ ® i^íc » S5 it^^ft^ 
{Lun-yu, vin, 21). 

Le Toimff-íien dit: «Dans la hauteantíquité, 
on se servait de fourrures en guise de vétements; 
plus tard on remplaza les fourrures par des tissus 
de chanvre {San-tsctírtoU'Aoei, édit. jap., t. XXVIII, 
p. 2). «L'empereur Hoang-ti, dit le See-tcou-kt" 
youen, fit omer les vétements de figures repré- 
sentant le soleil, la lune et les étoiles, afin d'imi- 
ter le Ciel. C'est ce prince qui oommenga á regler 
les couleurs que devaient avoir les vétements, et 
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c'est Tcheou-koung qui determina les habita du 
Souverain , lesquels variaient de couleur suivant 
les quatre saisons. Uempereur WeB-tí, de la 
dynafitie des Soui, fít choix, le premier, de la 
couleur jaune pour les vétements imperiaux {San' 
isap-ioU'Aoei , édit. jap., t. XXVIII, p. 2). Bien 
anterieurement a ce prince, le terrible despote 
Tsin-chi Hoang-ti avait adopte le noir comme 
couleur imperiale; mais cette couleur n'était pas 
exclusivement réservée a son usage personnel, 
car il voulut que tous ceux qui se présenteraient 
á sa cour fussent vétus de^noir: les banniéres et 
étendards , les objets destines aux céremonies reli- 
gíeuses , tout était noir , pendant cette sombre pe- 
riodo dejrhistoire de Chine. 

L'usage de la soie pour les habillements ne 
parait pas remonter au-dela de la dynastie de 
Tcheou , bien qu'on attribue a TimpéRatrice femme 
de Hoang-ti Fenseignement des preceptos de la 
sericulture au peuple Chinéis. Ce fait doit tres 
probablement étre rel%ué, avec une foule d autres 
qu'on rapporte a la méme époque, dans le do- 
maine de la fantaisie. L'auteur de Fantique dic- 
tionnaire Choueh-wen fait remarquer , en eflfet ,' que 

HiAO-KIMO. 6 
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toas les caracteres dans lesquels entre le signe 
figuratif de la soie ont été inventes sous les Tcheou , 
et que les noms de véteníents plus anciens sont, 
au oontraire, compos& d'éléments graphiques qui 
rappellent les fourrures ou le chanvre. 

Suivant les prescríptions des anciens Rois^aux- 
quelles fait allusion le Htojo-hing ^ il y avait, sur 
les vétements de Fempereur, des images duso- 
leil, de la lune et des constellations ; sur ceux 
des princes feudataires, des représentations de mon- 
tagnes , de dragons, de fleurs et d'insectes ; sur ceux 
des ia-fou , des plantes marines ou le symbole du 
feu; sur ceux des mandarins, du riz (Comm. du 
Hiao-hing y cité dans le Touen-kien-lom-Aan , t. 
CCCIiXXI, p. 12). 

7. Le Temple dea Ancétres, — «Jjd mot ^ 
miao signifie «une figure, une image». C'est 
Fendroit ou se trouve l'image des ancétres {Sien^ 
ísou Ung-mao so Udi ye). — Par tsoung-miao , 
on entend «llmage vénéree des ancétres {Tsaung- 
miao tchey sien-tsou tchi tmn-maoye\ — Le mot, 
miao veut diré ^alement «l'endroit oü Ton venere 
ses aieux», « Tendroit oü demeurent les ancétres >>, 
«Fendroit oü habitent les .manes et les esprits 
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{touet'cAin) , et d'ime fa^on genérale «un palais 

oü réddent les manes et les esprits». — Lorsque 

les Ancíens se disposaient á entreprendre une 

a&iie , ils ne manquaíent pas de se reíaidre aupres 

de leurs ancetres : de la est venue la locutáon mioíh 

taeh «plan propose aux ancetres {Kou-ícAeyfMeou 

8se, pi tsieou tsau; kou y en miao-tseh ye). — 

La représentation des images révérées s'appelle 

miao; c'^ Fendroit oü l'on se met en commu- 

nication avec les esprits {miao^ che teieh chin tchi 

ichu). — Miao signifíe encoré «fedre un sacrifice 

aux ancetres >>. — Dans les temples des ancetres, 

on établit déux divisions: Tune est consacréeaux 

aieux directs app^lés ^ íchao «les lumineux» 

et se trouve du cote gauche; lautre est consacree 

aux aieux collateraux i^ moh et se trouve du cote 

droit. — L'Empereur a sept temples des Ancetres/ 

dont trois pour les aieíix Tchao, trois pour les 

sueux Moh, et un pour le premier ancetre ou 

Qrand-Ancetre (Ta-isou). Les princes feudataires 

ont cinq temples , dont deux pour les Tchao , deux 

pour les Moh et un pour le Grand- Ancetre. Les 

préfets ont trois temples, un pour les tchao, un 

pour les Moh et un pour le Grand-Ancetre. Les 
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fonctionnaires publics n'ont qu'im temple; les 
hommes du peuple établissent le temple des an- 
cetres dans leur propre habitation. — Les rites 
déterminent Tordre de classement des Tchao et 
des Moh , et la maniere dont on doit servir ceux 
qui Yous ont precede {Tsoung'fniao tchi li , so i du 
tchao moh ye; so i sse hou ki sien ye). — On 
rapporte que , sous Wang-mang , de la dynastie de 
Han, on érigea neuf temples des ancetres, dont 
le premier était consacré a Hoang^ti, fondateur 
de la monarchie chinoise. Dans les Annales des 
Soung , on parle ^alement de neuf Temples des 
ancetres qui avaient ete établis dans neuf cham- 
bres diflférentes d'un méme palais. Ces annales 
disent qu'on avait consacré cinq temples aux 
empereurs Yu, Yao et Chun, dont deux pour les 
Tchao, deux pour les Moh et un pour TAncetre 
primitif {Chi'tsou). — Le onziéme mois de la 3® 
ajmée de l'ére Tchi-teh (685 de n. é.), on restaura 
par ordre imperial le Miao de Confucius. — On 
lit dans les Annales des Liao: L'empereur Tai- 
tsou posa cette question aux mandarins qui se 
trouvaient a ses cotes (chambellans) : «Le prince 
qui a re5U du Ciel le mandat (de gouvemer) 



Digitized by VjOOQ IC 



COMMENTAIBS. CHAP. IV. 69 

doit servir le Cüel et respecter les Bsprits; si 
quelqu'un a eu des mentes et une vertu excep- 
tíonnelle, moi je désire savoir á qui, le premier, 
je dois rendre un cuite». Tous les mandarins re- 
pondirent : « C'est a Bouddha ». Kempereur ne fat 
pas de leur avis et dit: «Confucius est un grand 
Saint que vénérent dix-miUe générations: il con- 
vient de leconsidérercommeunGrand-Ancétre». 
En consequence, il édifia le Koung-tae miao ou 
«Temple de ConíaciúB». (King-ísiek taouan-kou, 
t. LXXVII, p. 2 et T, p. 1; ií-Aí,chap. Wang- 
tcU; Hiao-Ung ta-i^ pp. 19-20; Péz-wen-yun- 
fou, t. LXXVn, pp. 28, 29, 80, 82,86; Han 
chau^ sect. Wang-mcmg tchouen; Soung chi^ sect. 
Li tchi; Liao cíi, sect. Tsoung-cAi tchouen ^ cites 
par le Pei-íoen'yun'fou , loe. cit.), 

j^ 8ouA a le méme sens que J|L tsao « de bonne 
heure». 

— " A P^'j^^ ^ 1^ Premier des hommes » , c'est 
á diré «TEmpereur». 



CHAPriRE CINQUIÉME. 

DES FONOnONNAIRES PUBLIOS. 

6. Garder leurs aacrificea. — On a employé le ca- 
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ractére /«, parce que rhomme, aumoyendes^sa- 
crifices se met en rapport (sianff-tsieA) avec les 
Bsprits. {Hia(hMng ía-i, p. 20). 

7. ^t ^^ designe les petits fonctíonnaires pu- 
blícs. 

9. ^ tien, signífíe «causer de la honte, humi- 
lier». Ce sont votre pere et votre mere quivous 
ont donné naíssance: vous devez done vous lever 
de bonne heure et vous coticher tard , afín de ne 
pas leur causer d'humiliatíon [par votre conduite]. 
{Hiao-Ung isouan-ícAou , Comment. de l'empereur 
Youen-tsoung, p. 6). 

On veut diré par la qu'il faut jour et nuit 
pratiquer le bien , pour ne pas causer de la bottte 
a son pere et á sa mere {Idbr. cit., Comm. de 
Sse-ma Kouang). 



CHAPriRE SIXIÉME. 

DES HOUHES DU PEUPLE. 

1. Lea ¡oís qui reglent lea aaiaona du del. — 
Dans le texte modeme dü Hiao-Táng ^ au lieu 
de tien tcii chi «les saisons du Ciel», on lit 
55 ;¿ ^ «la voie du Ciel», mais le sens est 
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le méme. On yeut parler íci des lois quireglent 
la succession du príntemps , de Teté , de rautomne 
et de rhiver. 

Les productions de la ierre. — On Mt ici allu- 
sion aux travaux de ragriculture, et en particu- 
lier au labourage des tenes et a Félevage des 
múriers. 

3. Telle esí pour les Aommes du peuple ... — 
L'empereur Youén-tsoung dit : <r Pour les hommes 
du peuple, c'est en cela seulement que consiste 
la Rete filíale». 

4. Au88i bien aafin que son commencement. — 
La Fíete filíale, est toute une, aussí bien pour 
TEmpereur que pour Thomme du peuple. «Elle 
commence, dít Fan Tsou-yu, par le servíce des 
parents; elle s'accomplít par rélévation de soí- 
méme. C'est la ce qu'on appelle le commence- 
ment et la fin de la Fíete fiUale. Qu'íl s'agísse 
de TEmpereur ou de Fhomme du peuple, sí la 
Fíete filíale n'a pas son commencement et sa 
fin, íl n'est personne quí ne soít fiappe par le 
malheur : FEmpereur ne parvíent pas a gouvemer 
les pays sitúes entre les Quatre-Mers; les prín- 
ees féodaux ne peuvent garder leurs dieux lar^ 
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(leurs états); les king et les ta-fou ne peuvent 
conserver leur temple des ancetres; les fonctíon- 
naires publics ne peuvent conserver leurs sacri- 
fices; les hommes du peuple ne peuvent nourrir 
leur pere et leur mere ; il n'est personne qui ne 
soit atteint par des calamites {Hiao-king tsouan-. 
tchou, p. 7). 

Ce chapitre, au diré du celebre ex%éteTcliou-hi, 
terminerait probablement la partie du Hiao-Ung 
due á Confucius et la réponse de ce celebre mora- 
liste á la question qui lui avait éte posee au debut 
par son disciple Tseng-tse. Les chapitres suivants 
auraient éte composés aprés coup et ajoutes par 
divers auteurs au texte authentique du ^ng ou 
Idvre canonique. II semble , en efifet , qu'on trouve 
ici la conclusión de ce qui a éte exposé dans 
les prémisses du Hiao-kinq^ et que Confucius a 
épuisé son sujet en passant successivement en 
revue les différentes classes de la société {Hiao- 
king ta-d, p. 24; Hiao-hing chi-^ong keoU'Mai^ 

p. 11). 

La partie qui precede du Hiao-Ung forme six 
cbapitres dans le texte dit i^modeme», et sept^ 
chapitres dans le texte dit «anden». 
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CHAPITRE SEPnÉBIE. 

DES TR0I8 PUISSANOES. 

Par «les Trois puissances>> ou «facultes» (en 
chinois: San-iscn), on entend «le Cüel, laTerre 
et rHomme». Cette expression est empruntee aux 
ApjJendices du Yik-Ung ou Livre canonique des 
Transfonnations. 

2. Les paroles attribuées ici a Confucius (^ 2 
a 4) se rencontrent dans un ránt du Tao-tcAouen 
(25® amiée de Tchao-koung), avec cette différence 
importante , dit M. J. Legge , que dans cet 
ouvrage, le discours se rapporte aux «Ceremo- 
nies» et non a la «Piété filiale».'Il y a évi- 
demment la une interpolation {Sacred JBooks of 
China, part. i, p. 472). 

7, Síes párente. — II faut entendre par la les 
neuf degrés de parents. 

8. Eleva sa conduite. — On veut diré par la que 
le peuple suivit Texemple du prince et pratiqua 
le bien. 

10. Lea rites et la musique. — Suivant la doc- 
trine de Confucius, on arrive a améliorer le 
peuple au moyen du ceremonial de la politesse 
(rites) et a l'aide de lamusique. Sse-maKouang 
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a dit: «Les rites ont pour but d'établir la con- 
corde á rexterieur , c'est-á-dire dans les relatíons 
de rhomme avec ses semblables; la musique a 
pour eflfet d'établir la concorde dans Tinterieur 
[de rhomme], c'est-á-dire dans son organisation 
intime, en adoudssant son caractere et en lui 
ínspirant des pratiques vertueuses. 

Les rites apprennent aux bommes a respecter 
leúrs superieurs , soit par Vage , soit par les fonc- 
tions et le mérito; la musique leur enseigne a 
vivre en paix et confratemellement les uns avec 
les autres. 

Les auteurs chinois font généralement remon- 
ter Temploi de la musique comme moyen de 
moralisation aux temps les plus recules. Le CAoU' 
Hng nous apprend que Tempereur Chun (XX!!!® 
siécle avant n.é.) confia a Tun de ses ofiiciers 
nommé Kouei le soin d'enseigner les principes 
de Tart musical aux fils des grands seigneurs, 
afin d'élever leur esprit et d adoucir leur óarac- 
tere (sect. CAun-tien). Un des livres canoniques 
de Tantiquite Chinoise qu'on considere comme 
perdu , mais dont le Id-ki ou Grand-Rituel panut 
renfermer des fragments, le ^jj^ TóA-üng 
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était destiné, dit-on, á assoder la musíque a 
toutes les cérémoníes publiques et a íaire de cet 
art un instrument pour gouvemer les masses. 
(Voy. Lúa, sect. YoA-ki). 

Cionfucius attachait á la musique une impor- 
tance exceptionnelle pour provoquer le dévelop- 
pement de la morale publique. On raconte que^ 
dans sa premiére jeunesse, ü s'était livre avec 
beaucoup d'ardeur a Tétude de cet art. II ne 
crut cependant pas en avoir suffisamment appro- 
fondi les principes , et il alia se placer comme 
disciple chez un célebre musícien du pays de 
King, lequel était appelé Siang. Auboutdepeu 
temps, le maítre jugea que son eleve avait rát- 
lisé des progres remarquables et s'empressa de Ten 
félicíter; celui-ci repoussa non seulemént lesélo- 
ges dont il était Fobjet, mais il alia jusqu'á diré 
qu'il n'aurait de repos que lorsqu'il seraít par- 
venú a saisir Yidee qui préside a la compo- 
sition d'un morceau et le sens de toutes ses 
modulations. Un peu plus tard, Siang lui joua 
un air antique, tout en lui cachant le nom 
de celui qui lavait composé. Confíicius ne Feut 
pas plutót entendu qu'il lui retrasa le portraít 
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ae son auteur et finit méme par luí diré que 
c'était \k sans aucon doute une oeuvre du sage 
Wen-wang. Frappe d'admiration pour une telle 
perspicacite^ le musicien Siang se prosterna de- 
vant celui qui avait éte jusqu'alors son disciple 
et voulut que désormais les .roles fíissent chan- 
ga : il devint aussitót un des sectateurs les plus 
ardents et les plus oonvaincus de TÉcole du grand 
moraliste de Lou. 

HfHf AoA-AoA. Le sens de ees deux mots , com- 
me celui de la plupart des monosyllabes repétes 
deux fois de suite dans la langue du Chi-king, 
est peu précis. H entrame Tidée de «brillant, flo- 
rissant (jap. akiraka-ni aakan naru), éblouissant , 
terrifiant (JSí ^^)». C'est ce demier sensquia 
été adopte par le P. Lacharme et par le Rev. 
J. Legge. 

Tin-cM. — Le maítre Yin ou Tin-chi était un 
ministre qui vivait au VÜI® siécle avant notre 
ere, sous la dynastie des Tcheou, et qui s'était 
fidt ime réputation par la sevérite de son gouver- 
nement. H reste des incertitudes a son egard, 
et on croit que l'ode du CU-láng oü se trouve 
le passage qui nous occüpe en ce moment était 
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une sorte de satire oontre ce puissant personnage. 
En tout cas , cette citation se rattache assez mal au 
texte du Hino-king^ et il est évident quelle y a 
éte ajoutee aprés ooup. {Chi-Ung ^ sect. 8ia(hjfa, 
chant Tmch-nan-^han). 

CHAPITRE HUmÉME. 

Dü OOUVERNElfENT PAR LA PIÉTÉ FILÍALE. 

2. Des SeigneuTs. — Sous la dynastie de Tcheou , 
il y avait cinq legres principaux dans la noblesse 
féodale. Quelques sinologues ont cru devoir les 
assimiler^ dans leurs traductíons^ aux titres euro- 
peens de prínce, duc, marquis^ comte et barón. 

4. Leur peuple. — On entend par E les agrícul- 
teurs et les marchands {Hiao-Ung ia-i, p. 31). 

11. Le lÁvre dea Vera^ — Ce passage est em- 
pninté a la section Ta-ya, chant Yih. 

CHAPITRE NEOVIÉME. 

LE GOÜVERNEIÍENT DEi SAINTS [ROIS]. 

1. Surpasse la JPiété filíale. — Sse-ma kouang 
dit: «Cela signifie que la vertu des hommés 
saints s'arretS a la Hete filíale et ne va pas án- 
dela». {Uiao-Ung t8ouan4cAou , p. 11). 
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2. Farmi les produits. — Suivant le Tching-i , le 
mot J^ 9ing est pour ^ seng «chose produite». 

{Ta^. p. 9). 

Vhomme est le plus noble. — Sse-ma Kouang 
dit: «L'hommeestressence (|^ ling ^ c'est-a-dire 
«Tesprit vivificateur, actif») de tous les étres. 
Cette interpretation du celebre ex^éte est assez- 
obscure; mais robscurite vient surtout de Fem- 
barras oíi nous sommes de trouver un mot, dans 
nos langues, qui renfenne toutes les liuancesd'idées 
attachées par les Chinois a ce mot ling. Dans la 
pensee de l'auteur , l'homme est le produit essentíel 
de la cooperatíon du Ciel et de la Terre, lesquels 
se manifestent et prennent une raison d'étre par le 
fait de Texistenoe de ce chef de la créatíon. (Voy. 
Chou-Jdng^ chap. TcA-cAi). 

Parmi lee actions. — L'empereur Youen-tsoung 
dit: «La Piéte filíale est la base (c'est-a-dire 
le principe, le point de départ) delavertu». — 
Sse-ma Kouang ajoute: «La Piéte filiale est la 
base (c'est-a-dire la regle fondamentale) de tou- 
tes les actions (humaines)». {Teotum-tcAou, p. 11). 

3. Le Beepect. Cela signifie «temoigner de 
la vénérationA^. 
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5. jg^ ^ Heou-tsih fat le prender anoéiie de 
k dynastíe des Tcheou. 

On lit dañs les Mémoires liistoriques de Sse- 
ma Tsien: «Heou-tsíh avait poür petít nom 
5^ ki. Sa mere, qui était une filie de la íamille Tai, 

s'appelait ^ ^ Kiang-youen ^; elle fat la pre- 
miére des femmes [du harem] de Tempereur IV- 
houh (quf mourut apres soixante-díx années de 
régne, environ 790 ans aprés le Déluge). Cette 
Kiang-youen, étant allée daBs les champs, aper- 
5ut la trace du pied d'un geant et en éprouva 
une vive joie. Elle voulut marcher sur cette 
trace: elle marcha sur cette trace, et son corps 
ressentit une commotion comme si elle devenaiten- 
ceinte. Arrivée a Tépoque voulue, elle donna en 
effet le jour a un fils. Comme cette naissance 
ne luí sembla pas de bon augure, elle aban- 
donna Tenfant dans un sentier étroit; les che- 
vaux et les boeufs qui passerent par ce sentier 
eviterent tous de le fouler aux pieds. Elle mit 
Fenfant au milieu d'íme forét, et aussitot une 
troupe de gens des montagnes et des bois se 

4. Elle était filie de Fempereur Chin-noung et avait épousé 
un homme appelé Yeou^tau 
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réunirent et remporterent. Elle labandonna sur 
des gla^ons dans un fosse: les oiseaux vinrent 
étendre leurs ailes pour le oouvrir et le réchauf- 
fer. Ejang-youen comprit alors que cet enfant 
était un étre-divin , et désonnais elle le recueillit 
et releva. Comme elle avait eu d'abord Tinten- 
tion de l'abandonner^ elle lui donna le nom de 
Ki ^^rAbandonné;». 

«Lorsque Ki était enfant, il possedait deja des 
idees de personnes adultes. Ses jeux de prédi- 
lection consistaient a planter du chanvré, des 
dolichos : et le chanvre et les dolichos poussaient 
á merveille. Devenu homme , il aimait á se liVrer 
aux travaux de ragriculture. II savait distinguer 
la qualité des terrains. Dans ceux qui étaient 
favorables aux grains, il faisait des ensemence- 
ments. Le peuplej entier suivit ses précjeptes. 
L'empereur Yao entendit parler de lui et en fit 
le directeur de T Agriculture : Fempire obtint 
fortune et gloire par son fait. L'empereur Chun 
a dit : « Ki est le premier ancetíe ^ du peuple aux 

1. En chinois: Jtó ^k chi-ki, — Cette expression serait 
embarrassante si son intelligence ne nous était facilitée par 
un passage du Chou-king (Séction Chang-chou). 
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Cheveux-Noirs (les Chmois)^^. Lorsque Heou-tsih 
fít des semailles , on recolta toute espece de fimits. 
Ki fut établi á Tai. On sappela Heou-tsih i son 
nom particulíer était Ki-chi. «L'élévation de 
Heou-tsili eut lieu entre Tépoque de Tao-tang et de 
Tu'hia. Tous avaient la Vertu pour principe. 
Heou-tsih mourut (et fat enseveli dans le champ 
de Kouang4(m^ situé entre le Heh-^houi ou ri- 
viére Noire et le Tsiny-cAoui ou riviére Bleue). 
Le fils de Heou-tsih, nommé PauA-koA» luisuc- 
céda (Sse-ma Tsien , Sse-ü , section Tckeou pen-M). 
Le Idvre-canonique des Chants populaires celebre 
la naissance de Heou-tsih dans les termes suivants : 

L 

Kioueh tsou^ seng ming 
Che wei Kiang-yotien, 
Seng-min ^ jou hof 
Koh yin! Koh sse! 
I /et wou tse. 
Li ti wou, min hin. 
Yeoii kial! Yeou ichi! 
, Tsal tchin^ tsai souh; 

Tmi seng^ tsai yoh: 
Che wei Heou-tsih*). 

^ Kioueh ce son»; kioueh-tsou «á son origine, áTorigine». 
— Min , litt. « le peuple », designe ici ]a nation chinoise et jplus 

HUO-KING. 6 
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A Torígíne , ce qui a donné naissance k la natíon [des TcheouJ 

Ce íut [une femme nommée] Riang-youen. 

Elle a donné naissance á la natíon, de quelle maniere? 

particuliérement cía maison deTcheou». — Che^ caractóre 
homophonique pour che «étre». — Wet, signe phonétíque 
signifiant «justement». — Koh est un mot intensif indi- 
quant ici que l'actíon a été ñdte avec grand soin. Les int^- 
prétes japonais Texpliquent par a^ yoku c bien », et les Ira- 

ducteurs mandchoux par ^V;t(\ 0?^7* /gingguleme « avec 
respect, avec honneur]». — Fet, indique simplement Tidée 
de c négatíon » ( ^ ); les commentateurs chinéis me sem- 
blen! s'étre bien inutilement efforcés de l'expliquer par .^ 
kiu «chasser» (jap. tlt harau)^ c'est-á-dire «éviter (de 
rester sans enfant)». — Ti, veut diré «empereur»; mais 
les exégétes ne sont pas d'accord sur la signifícatíon qu'il 
&ut donner ici k ce mot: les uns veulent que ce soit une 
abréviatíon de Chang-ti « le Supremo Seigneur ]>, oü on a cni 
voir ridée de Dieu dans la Chine primitíve ; les autres pen- 
sent qu*il s*agit de l'empereur Koh, époux de Kiang-youen 
(Legge , She-king, p. 466). — Wou sígnifie « vestíges, trace ». 
— Mtn, suivant les uns, veut diré «le pouce, legrosorteil 
{meou)y^; suivant les autres ce promptement , sur le champ, 
aussitót {tsih)i», — Hin « remuer, émonvoir^?. — Yeau a place» 
(jap. h7D tokoro): «elle marcha k Tendroit oü se trouvait 
la trace du pied d'un géant et elle s'arréta dans l'empreinte 
qu'avait fait son gros orteil». — Kiat «grand». — Tsai, 
dit M. Legge «is the partícleí»; je traduit ce mot, comme 
les interpretes japonais, pai* « alors» (Xt-'vf sünavati). — Tchin 
«étre enceinte», — Souh, d'aprés plusieurs commentateurs , 
est réquivalent de ^ souh c&ire son devoir, étrerespec- 
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EUe fít de purés offirandes! Elle fít des sacrífícesl 

Afin de ne pas demeurer sans enfimt. 

En marchant sur rempreinte-des-pas da Seígneur, tout k 

coup elle éprouva une commotíon. 
La place [de cette empreinte] était grandel A cette place 

elle s'arrétal 
Alors elle devint enceinte, alors elle sunreilla-sa-condoite; 
Alors elle accoucha, alors elle nourrít [un en&nt]: 
Celui-lá íut Heou-tsih. 

n. 

Tan mi kioueh youeh 
Sien-seng jouh tah: 
Pouh tcheh^ pouh fouh; 
Wou tsat, wou hai, 
I hoh kiúueh ling, 
Chang-ti^ pouh ning^ 
Pouh kang yin sae? 
Kiu jen , seng tse ») 

tueux». M. Legge traduit: «she dwelt retired». Tai tra- 
duit «elle surveilla sa conduite (afin de ne pas manquer 
aux devoirs que lui imposait sa situatíon), et, en cela, je 
me conforme encoré á rinterprétation japonaise {^^^^ tü- 
tUsimu). 

^ Tan , partícule initiale : « or ». — Mt « achevé , terminé , 
accompli»; c'est-á-dire «arrivée á son dúdeme mois». — 
Sien-seng «le premier en&nt auquel elle donna le jour». 

— Tah «un petit mouton, un agneau]>. «La naissance 
des agneaux s'opére &cilement, en peu de temps et sans 
difficulté.» — Tseh « rupture , effort ». — Fouh « déchirure ». 

— Hoh «rendre manifesté». — Ling «le caract^ surna- 
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Or 866 mois accomplis 

Son premier né [vint á la yie] comme un agneau: 

Point d'efforts, point de déchinire; 

Aucune douleur, aucune souffirance. 

De la sorte se manifesta le caractére-surnaturel (de l'en&nt). 

Le Supréme Seigneur, [pouyait-il] ne pas [rendre cette nais- 

sanee] íacUe, 
Ne paB aocepter-&7orablement les offrandes et les sacrifices 

[de Kiang-youen]? 
En de telles circonstances, elle donna le jour á un íils. 



turel ou dmn[de Heou-tsih]]>. — Pouh-ning «sans calme», 
suivant les commentateurs , signifíe «avec calme, avectran- 
quillité, avec Taisance qui caractérise les actes du Supréme 
Seigneur. Les King renferment d*autres exemples de phrases 
négatíves que les exégétes chinéis nous disent de comprendre 
d*une h/^n afifirmati^e. Oes exemples mériteraient d'étre Tobjet 
d*une étude spéciale des philoiogues. — Pouh-kang «sans 
plaisir, sans satis&ction» veut également diré le contraire: 
«avec plaisir, avec bienveillance, d'une maniere ñtvorable». 
— Kiu'jen est donné comme un mot double signifíant « d'une 
fa^n facile». J'ai eu bien des hésitations k suivre ici Tex- 
plication des commentateurs chinois, et il me semble qu'il 
serait préférable detraduire comme jeTai&itenattríbuantá 
kiu le sens de « la situation (de Kiang-youen) qu'on vient de 
íaire connaitre» et qui était exceptionnelle. «En general, dit 
la glose du KoueS-pi Chi-king^ la naissance de Thomme a 
toujours lieu en causant des efforts , des déchirures , des dou- 
leurs et des soufírages á sa mere , et surtout lorsqu'il s'agit 
d*un premier enfantement. Cela met en lumiére le prodigo 
qui s'est accompli á la naissance de Heou-tsih. ]í> 
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m. 

Tan tchi tchi yca hiang: 

Nieou yang fa tse tchú 

Tan tchi tchi ping Un: 

Hoei fah ping lin. 

Tan tchi tchi han ping f 

Niao feoH yih tchi, 

Niao nal kiu i, 

Heaurtsih kau i. 

Chih tan, chih hiu: 

Kioueh ching tsax lou, 
Or on déposa Fen^nt dans un étroit sentíer: 
Les bcBufe et les chévres évitérent [de le fouler aux pieds] 

et rélévérent. 
Or on déposa Tenfimt dans une íorét croissant sur une 

plaine : 
n ñit rencontré par des búcherons. 
Or on le déposa sur de froids glagons: 
Les oiseaux le recouyrírent de leurs ailes. 
Quand les oiseaux se retiraient, 
Heou-tsih poussait des vagissements. 
En vérité ils fiírent longs , en vérité ils furent retentissants : 
Leur bruit remplit les routes *). 



1 Tchi , « déposer, abandonner »; ou , d'ajMrés certains com- 
mentateurs «mettre, placer». — Yai «étroit, dangereux». 
— Fel, suivant les uns, veut diré «proteger»; suivant 
d'autres, il est synonyme de pi «éviter»; ce demier sens 
m'a paru le meilleur. — Ping-lin, litt. «une forét [dans 
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IV. 

Tan tchi pou^h^ 
Keh-ki^ kehrd 
I tsieau keau chih, 
I tchi jert'Chouh: 
Jenrchouh pefirpei^ 
Ho yuh souv-saui, 
Ma meh moung-moung , 
Koua-tieh poung-paung. * 



une] plaine. — Fah «détruire, abatiré»; joint k Texpres- 
sion ping-lin^ il faut entendre par lá «des búcherons». — 
Tan «long, qui se répand au loin». — Hiu «retentissant» 
(magnus damor, Ba3.), «grand» (ta). 

* Pou-poh répond k notre locution vulgaire « marcher á 
quatre paites» (cheau-tsoh ping-hing), comme le foni les 
petiis enfants. — Ki designe «une moniagne k deux pies; 
ei i « une moniagne k neuf sommeis (sur laquelle fui en- 
terré l'empereur Chun)] les deux mots réunis, au diré des 
commentaieurs cbinois seraieni une image de la supéiioríté 
doni Heou-isih donnait des preuves des sa plus tendré en- 
&nce. L'inierpréiaiion de ees deux mots est assez ineeriaine. 
— I'tsieou est une locution obscure que, dans les gloses, 
on explique par «quand il fui parvenú á» (kih-tchi), «se 
nourrir lui-méme» {tse ning-chih), e'esi-á-dii*e <á T&ge de 
six ou sepi ans». — I veut diré cplanter, culiiver». — 
Jen cdés^e de gros dolichos; chouh a le méme sens; on 
en fait un moi double {torteou «grands haríeois»). — Pet 
veut diré «une banbiére qui floite»; peí-péi est un de ees 
mots répéiés qui, dans le Chi-king ^ n'ont guére qu'une va- 
leur onomaiopique : il soni expliques par «grimper tres haut, 
pousser vigodreusemeni ». — Yuh^ «rangées, lignes». — 
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Or fl se trainait par torre, 

Majestueux [comme un pie], impoeant [comme une mon- 

tagne]. 
Quand il put se nourrír lui-méme, 
n planta de grands dolichos: 
Les grands dolkhos grimpérent-trés-haut , 
Les sillons de riz devinrent magnifiques. 
Le chanvre et le froment fiírent vigoureux, 
Les grandes et les petites courges se couvrírent de íruits. 

V. 

Tan Heou-tsih tchi sseh 
Yeou siang tchi too, 
Foh kioueh foung tsao 
Tchoung tchi hoang meou. 
Chih fang , chih pao , 
Chih tchoung, chih yeou 
Chih fah, chih sieou 
Chih kien, chih hao 
Chih yingy chih lih 
Tsih yeou Tai kia-chih, * 

Soui'Soui « pousser d*une fa^on superbe ». — Moung-moung 
«devenir épais et vigoureux». — Kotta «potirons, grandes 
cucurbitacées »; — tieh «petites cucurbitapées». — Poung- 
poung «avoir des fruits en quantité». — Les explications 
des monosyllabes rédoublés qui fígurent dans ce passage sont 
données d'aprés les philologues chinois qui nous foumissent 
un sens traditionnel , mais tres insufiisamment appuyé par 
de sérieuses explications philobgiques. 

1 Sseh « récolte », c'est-á-dire « ía méthode agronomique» 
de Heou-tsih. — Siang veut diré «aider»; il faut entendre 
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Or, ragricultare pour Heou-tsíh 

Goiuástait á aider [au développement des plantes] 

n arrachait [du sol] les végétaux envahissants , 

Et y semait l'herbage blond. 

Le grain était dans son envelloppe, le grain dans sa baile, 

Le grain était semé, le grain germait; 

Le grain ponssait, le grain fiructifiait, 



par lá qu'il imaginait des procedes j)Our aider au dévelop- 
pement des plantes. Suivant une autre interprétation, ce 
passage voudrait diré que Heou-tsih i^pelait aux cultures 
Taide de toutes les forces des hommes {Yen tsin jin lih 
tchi tsou), — Foh designe les mauvaises herbes qui poussent 
dans les champs ; id il ñiut donner k ce mot le sens verbal 
de «sarder». Un commentaire explique foh par «diriger, 
gouvemer » (tcht). — Meau « luxuriant, plantes luxuriantes» ; 
hoang meou «les plantes luxuriantes de couleur jaune», 
c'est-á-dire «les blondos cereales». — Chih^ vulgo «vrai, 
rempli, firuit», seraitici pour chi cétre», suivant une opinión 
adoptée par M. Legge; et c'est k cette opinión qu*il feíut 
se ranger si Ton admet que la maniere de voir des commen- 
tateurs chinois du Chi-king soit la seule admissible , malgré 
les profondes incertitudes qui entourent leurs explications. II 
me semble cependant qu'il y aurait eu avantage k laisser au 
mot chih sa valeur habituelle de «graine»; j'ai tenté de 
traduire en adoptant cette valeur. — Fang y pour fang 
«demeure, enveloppe». — Yeou «le chaume d'une gramí- 
neo», puis «prenda tige, germer». — Fah «sortir, pous- 
ser». — Sieou designe «des cereales qui arrívent k a voir 
des épis». — Kien «solide, fort, robusto». — Ying «un 
épi qui courbe sous le poids du grain 9. — Lih «rempli, 
k rétat parMt, múr comme du grain». 
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Le grain était TÍgoureux, \t grain était superbe. 

Le grain [avait un éj» qui] courbait, le grain était múr. 

De la sorte [Heou-tdh] obtint la principauté de Tai. 

VI. 

Tan kiang kia tchoung: 
Wéi kiu^ weí jjei, 
Wéi men^ toéi kú 
Heng tchi kiu peí : 
Che houoh^ che meou 
Heng tchi men ki: 
Che jin , che fou , 
I k(méi tchao sse, ^) 

Or il répandit les bonnes semences [parmi le peuple] : 
C'était le sorgho, c'était le millet noir, 
C'était le millet rouge, c'était le millet blanc. 
H généralisait [la culture du] sorgho et du millet noir; 
On les moissonnait , on les mettait-en-meules-dans les chainps; 
n généralisait [la culture du] millet rouge et du millet blanc : 
On en portait des charges, on en portait sur les épaules, 
Afin de les rentrer et d'inaugurer les sacrifices. 



^ Kiang «donner en abaissant les mains vers des inférieurs 
— Kiu « sorgho ». — Heng « partout » (jap. y^^-}^ ama- 
neku\ — Meou signifíe id « réuni , mis en meule dans les 
champs» (Will.) — Tchaa veut diré « commencement » , 
pour la premiére fois» (jap. f\í>^^ hazimete). 
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vn. 

Tan ngo sse jau hof 

Hoeh tchoung^ hoeh yu, 

Hoeh po , ?ioeh jeou, 

Cheh tchi seot^seou, 

Tching tchi feou-feau. 

Tsaí meou, tsai wa, 

Siu 8Íao tsi tchi 

Siu ti i peí; 

Tsaí farij tsaS lieh^ 

I hing 886 80ui *. 
Or comment se font nos sacrifices? 
Les uns pilent-le-graín , d'autres le transvasent, 
Les uns le passent-au-críble , d*autres opérent-le-battage. 
En le lavant [on entend le bruit] seou-seou. 
On le distibie [et la vapeur] flotte, flotte. 
Puis on consulte [les sorts], puis on réfléchit. 
On prend de Tarmoise-odoriférante qu'on oífre avec la 

graísse [des victimes et en la brúlant]. 
On prend un bélier pour le sacrifier; 
Puis des [viandes] r6ties, puis des grillées, 
Pour inaugurer la nouvelle année. 

* Jeou «fouler au^ pieds (pour feir sortir le grain)». — 
Cheh yeut diré «laver le grain» (sih), — Tsaí «ensuite, 
alors, puis (jap. yíi'n^ sünavatt)^^. — Wei «penser» 
(sse). — P^ designe «le sacrifico des voyageurs aux génies 
protecteum des routes» M. Legge pense qu'il désignait aussi 
«les sacrifices dans le temple des ancétres.9 — Sse-soui^ 
c'est-á-dire «la nouvelle année qui hérite du travail des 
années antérieures ». 
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vm. 

Ang tching yu teouy 
Yu teou, yu teng. 
Ki hiang chi ching, 
Chang-ti kiu hin. 
Hou tcheou, tan chi? 
Heovrtsih tchao ase, 
Chu vxm soui hoei 
I hih yu kin *. 



1 Ang «lever les yeux vers le del» est employé ici 
comme pronom de la premiére personne : « nous » ( jap. Í7 ^ 

ware; mandch. ^\^ bi), — Tching «remplir en versant» 

(jap. ^ A/ moru). — Teou est le nom d'une espéce de table 
et d'un vase de bois employé dans les sacrífíces. — Teng 
écrít souvent ^^ mais plus exactement í^ indique un 
vase de ierre également usité pour les sacrífíces; la pré- 
sence de la def de la «chair», dans ce signe, indique qu'il 
s'agissait de sacrífíces sanglants; on mettait dans le teng 
une espéce de bouillon de viande. — Kiu signifíe «paisible- 
ment». — Hin «savourer, accepter une ofírande, goúter 
le parfum». — Hou est un interrogatif: «quel, coroment. 
(en japonais : ^ i/ Y » nan-zoX — Tan « en yeríté , vérí- 
tablement » (jap. ^ :a \^:=. makoto-ni), — Tchao « com- 

mencer» (mandch. ^^w^O^O O derihumbi). — J'aicru 

devoir donner aux signes chinéis de ce morceau du Chi-king 
leur prononciation communément en usage dans la sinolo- 
gie, sans teñir compte des changements de sons nécessités 
par la rime. Autrement j'aurait été obligé d*engager de lon- 
gues discussions pour justifier mon systéme de lecture des 
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Nous remplissons (d'offirandet) lee vases teou, 

Les vases teou^ et les vases teng. 

Leur parñim commenoe á monter. 

Le Supréme Seigneur le savonre tranquillement. 

Est-ce [bien] le parñim [voulu], la Traíe saison? 

Heou-tsih inaugura les sacrifices. 

Entre tous nul ne les a condamnés ni regrettés 

Jusqu'á présent. 

6* 19 ^ meny-^an^ ^la Salle Lumineuse 
dádgne «le palais du trésoríer de rEmpereur^. 
CoMM. de Youen-tsoung). «C'était la salle oü 
se donnaient les instructíons du gouvemement. 
C'était, en outre^ Tendroít oü les souverains de 
la Chine accomplissaient les cerémonies en Thon- 
neur de leurs ancétres et oü ils ofifraient leurs hom- 
mages au Supréme-Empereur {Chang-tí). {Ta4, 
T, p. 4). 

9- ^ i^^> vulg. «parents», signifie ici«les 
sentiments d'amour}» des parents. — Sih-hia 



mots chinéis andens, systéme que j'ai eu maintes foiTocca- 
sion d'exposer dans mes le^ons, mais qui exige des dévelop- 
pement philologiques tres étendus qui ne pourraient trouver 
place ici. Les personnes qui désiraient connaitre lespronon- 
dations admises par les commentateurs chinois pourront 
d'ailleurs recourir au grand ouvrage du Dr Legge sur les 
classiques de la Ghinew 
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<rau bas des geiioax>^^ c'esta-díre «s, Tépoque 
de renfEOice^. 

11. 2(C pen «base, máae». On entend par 
ce mot «la Piéte Filíale». 

^^' i^ ^^^ «líen, relatíon». 

14. t^^ péuíei. — Péi sígnífie «étre re- 
belle, en révolte avec le sentiment naturel,avec 
le devoir» (jap. 7 a j? somuku). 

^^* ^ ^ tsin-toui «sa conduíte, sa maniere 
d'agír», ou lítt. «quand íl avance et quand íl 
se retire». 

19. Le Livre sacre des Fers. — Voy. Koueh" 
fcung, section Tsao, ode CAi-kieou. 



CIUPITRE DIXIÉME. 
niPOSÉ DES ACTES CONCERNANT LA PIÉTÉ FlUALE. 

\ ^ Mu, c'est-á-díre «demeurer en paix, 
étre dans le repos» (^ JS pi^9'^^y — Comm. 
de Youen-tsoung. 

7. g| tcheou, veut diré «la foule» (J^ 
tchoung). — ^tseng signífie «disputeur» (j 
kififf). 
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9. ^^ san-seng. II faut entóndre par la 
les aDÍmaux ofierts dans le grand sacrifice, savoir 
le bceuf ^ le mouton et le porc. {Kyau-ten yo-Á^ 
Eau-lgraUy p. 14). 



CHAPITRE ONZIÉME. 
DES CINQ CHATIMENT8. 

1. i JfiJ ovrUng «les cínqchátiments», sont 

1. ^ moh «la marque ou tatouage sur lefront; 

2. I^J i «le nez coupé»; 3. ^ féi «les píeds 
coupes»; 4. ^ houng «la castration;i^; 5. -^ 
J^ ta-pih «le grand exemple», c'est-á-dire «la 
peine de mort». — Comm. de Youen-tsoung. 

2. 5^ litt «importunér^ en vouloir a», c'esl> 
á-dire «attenter a la personne de». 



CHAPITRE DOÜZIÉME. 
DÉVELOPPEMENT BELATIF A LA DOCTRINE PARFAITE. 

II faut entendre par la le développemeiit de 
Tenseignement relatif a la doctrine de la Voíe 
Parfaite ^^ Yao-tao dont il est question 
dans le chapitre premier du Hiao-Ung. 
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5. Lea Hites. «Le respect est la base des ri- 
tes», c'est-a-dire de la politesse* (Comm. de 
Youen-tsoung). 



CHAPITRE TREIZIÉME. 
DÉVELOFFEMEIiT BELATIF A LA SÚFREME FERTU. 

Comme le précédent, ce chapitre a pour but 
de revenir sur la notion de la Supréme Vertu 
^ ^ Tch%4eh que Confucius attribue aux an- 
ciens rois dans le chapitre premier du Hiao-hing. 

5. Le Livre canoniqu^ des Poésies. — Voy. 
Ta-ya^ Section Seng-min^ ode Hioung-tchoh. 



CHAPITRE QUATORZIÉME. 
INFLVENCE ET CONSÉQUENCE DE LA FIÉTÉ FILÍALE. 

6. jg^ ^ ^ Kouéi-cUn tchouh. — On entend 
par la que TEmpereur, bien que personne ne lui 
soit superieur dans tout TEmpire, a cependant 
comme les autres hommes a respecter les auteurs 
de ses jours et les ainés de sa famille. 

Quant il agit de la sorte, ses aieux éprouvent 
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de la joíe et acceptent avec satisfEtction les sacrí- 
fices qu*il leur oflfre dans le Temple des Aneé- 
tres. Le mot ^ tchuh^ qui est remplace dans 
d'autres édítions par ;^ tchang^ a ici, commece 
demier signe , le sens de «se manifester» en signe 
de contentement. Les tradacteurs japonais du 
HidUhkinff rendent le signe tchang par y > /mu 
aravaru «apparaitre, se manifester». (Cf. ^ 
aravasü «faire paraítre, se montrer». 

7. IH íoung, que j'ai traduit par «pénétrer»/ 
entraine egalement Fidée de «avoiruneinfluence 
sur quelque chose, impressionner, émouvoir». H 
signifie egalement «mettre en communication, 
mettre en communion de sentiments et dldées». 
(Voy. plus haut, mon commentaire, chap. i). 

jp^ §Q chin-ming, est rendu habitueUement 
par «les Dieux»: Je crois cette traduction dé- 
fectueuse, au moins quand il s'agit de textos phi- 
losophiques et religieuses, parce que Texpres- 
sion cAin-ming répond a un ordre d'idées méta- 
physiques qui ne pourrait étre rendu intelligible 
qu avec d^ longs développements, et ensuite parce 
qu'il s'agit d'une expression qui n'est pas com- 
prise de la méme maniere par toutes les Écoles. 
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n me semble done qu'en pareil cas il n y a ríen de 
mieux á faire que de foumir exactement le sens des 
mots qui ont servi a la former. Ce systeme de tra- 
ductíon , qui n'était pas adopte par les sinologues 
du milieu de ce siécle mais qui parait étre dé- 
finitivement celui de M. J. Legge, presente d'énor- 
mes avantages et nécessitera sans aucun doute 
la reprise en sous-oeuvre des traductions faites 
par les andens sinologues. En ce qui concerne les 
mots chin-mina , il sera convenu qu'on doit les 
rendre par les «Lumieres spirituelles», sauf a faire 
ensuite des dissertations pour établir clairement 
ce qu'on doit entendre par ce titre appliqué au 
monde étranger a celui des vivants sur la terre. 

Le caractere U toung «penétrer^, qui se re- 
trouve a la fin de ce paragraphe, est remplace 
dans quelques éditions par 1^ ki «atieindre» 
(jap. ^ ^y* oyobu). Avec ce signe, il faudrait 
done traduire: «il n'y a rien qu'il n'atteigne». 

8. Le Livre Canonique des Vera. — Voy. Ta-ya, 
Section Wen-wang y ode Wen-wang yeou<hing. 



HiAO-KiNO. 
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GHAPITRE QUINZIÉME. 
BÉrBLOFPMMMVTEELATir A VÉLÉF^TION DESOI-MÉMS. 

Ici encoré, on a jugé a propos de donner un 
nouveau développement a une idee qui a éte expri- 
mée dans le premier chapitre du Hiao-Jdttff, c'est- 
a-dire au devoir que nous avons d'éléver notre 
personne ( jfc ^ HA-cAin), ou , en d'autres ter- 
mes de fedre de grandes actions dont Téclat puisse 
rejaillir sur nos aieux. 

2. ^ tcAang. — Suivant le commentaire de Sse- 
ma Kouang^ il faut entendre par ce mot (vulg. 
«ainésji^X ^^ hauts dignitaíres de TÉtat et en 
un mot tous les hommes qui sont d'un rang elevé, 

Fan Tsou^u^ auteur d'un ouvrage intitulé 
^^ «L'enseignement des Eiupereurs», adit: 
4rLe Prince est la voie du Pére; le Vieillard est 
la voie des aínés; le Royaume est la voie de la 
Famille. Quand avec les sentiments qu'on doit 
avoir en servant son pere on seft son prince , on 
aooomplit le Devoir ( j^ tcAoung, vulg. « loyauté»). 
Quand avec les sentiments qu on doit avoir pour 
servir son firere ainé on sert les personnes plus 
ágées que soi (^ tcAang , vulg. «long,grand>^), 
on pratique la soumission ( j^ cAutC). Quand avec 
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les rites destines á regler-la-eondition-d'étre de 
sa famille, on regle celle de TÉtat, l'État est 
bien gouvemé. Lorsque le Sage ne possede pas 
encoré la Piéte filíale envere ses parents, il ne 
saurait-accomplir-son devoir envere son prince; lore- 
qu'il na pas des sentiments-firatemels pour ses 
ainésy il ne saurait étre soumis envere ses supé- 
rieure; lorequ'il na pas établi la raison dans sa 
&mille, il ne saurait bien rempUr les fonctions 
publiques qui lui sont confiées. C'est pourquoi 
la voie, que Ton doit suivre pour gouvemer le 
Royanme, repose sur le bon gouvemement déla 
famille; la voie, que Ton doit suivre pour r%ler la 
condition d'étre de sa famille, repose sur le perfec- 
tionnement-que-l'on-donne a sa pereonne ; la voie 
du perfectionnement de soi-méme repose sur la 
soumission envere ses parents. Telle est la base 
de la Vertu dans la pratique de la Rétefilialejí^. 



CHAPITRE SEIZIÉME. 
DE rAPFARTEMEIíT PRIVÉ, 

II kauéi designe <<les petites portes d'un pa- 
lais ou d'une habitationj», puis «les portes qui sé- 
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parent la partíe d'un logia oü Ton regoit les 
YÍsiteurs de celle oü se tiennent les femmes 
(gynécée). En d'autres termes, ce caractere si- 
gnifie «rinteñeur ^», «la partíe privée d'un 
appartementji^. 

^ kiu «arrangé, bien dispose» (jap. y :f-/Mi/ 
éonavaru «étre a l'état accompli, parfait». 

Les principes sociauw. — J'ai préfére cette in- 
terpretatíon que donne le Kei-ten yo-si , a ceUe 
de Sse-ma Kouang qui voit dans le mot |g 
li (vulg. «rites») «la loi sur laquelle repose le 
gouvemement de TEmpire». 



CHAPITRE DIX-SEPTIÉME. 
SUn LBS BEMOUTRANCES ET LES REPRÉSEÜTATIONS, 

Kinstitution des Censeursimperiaux remonte, 
en Chine, aux temps les plus reculé^ de ses 
anuales. Dans aucun autre pays du monde et 
a aucune époque, on ne rencontre cette instítu- 
tion grandiose et salutaire qui, d'áge en age, a 
su maíntenir au sein de la sociéte chinoise et 
jusque dans sa sphére la plus élevée de remar- 
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quables sentiments de morale, de droíture et de 
justice. On lui doit sans conteste les plus belles 
pages de rUstoire d'un empire immense quí , s'il a 
souvent eu de regrettables Mblesses , a sa da moíns 
maintenir les liens les plus sacres de la famille 
et les devoirs les plus essentiels de la solidaríté 
sociale. «LacedémoneetRome, a écrit un savant 
missionaíre ^ n'offirent poínt dans leurs anuales 
de traits comparables a ceux des censeurs de 
la Chine, et Théroisme qui les produisait ne 
fut jamáis ni si vertueux ni si sublimen. 

Anciennement, comme le dit le Hiao-hing^ 
le nombre des fonctionnaires chargés d'adresser des 
représentations a TEmpereur et au besom de 
censurer sa conduite était de sept. 11 a éte porte 
plus tard jusqu'á quarante. Non-seulement ees 
fonctionnaires ont droit de critiquer les actes de la 
vie publique de leur Souverain, mais il ont le 
devoir imprescriptible de s'immiscer également 
dans sa vie privée. lis sont les défenseurs nés 
des faibles contre les forts, des citoyens les plus 
obscurs contre les plus hauts dignitaires. Nul n'est 



* Mémoires concemant les Chináis, t. IV, pp. 164-165. 
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k Fabri de leur dáionoiatíon , le Eíls du del 
pas plus que les autres. 

Charg^ d'une surveillance incessante sur ce 
qui fie passe dans toute Tétendue de Fempire, 
aussi bien dans les plus modestes hameaiixqu'a 
la capítale et dans les grandes villes, ils sont 
reputa cómplices des actes injustes et immoiaux 
que faute de vigilance ils n'ont pas su prevenir. 
Chacun d'eux est chargé d'un département spé- 
cial sur lequel il exerce son zele et son dévoá- 
ment a la cause du bien. Mais lorsqu'il s'agit 
d'un crime, d'une feíute méme, en ce qui 
touche á la Piéte filíale/ quelque soit le caractere 
particulier de ses fonctíons il a droit de se poser 
en accusateur public; et le plus haut person- 
nage, fut-il prince du sang imperial, dumoment 
oü il se trouve sous le coup de ses accusations, 
n'est plus qu'un simple citoyen devant la justice 
qui doit en connaitre suivant des regles precises 
et invariables. Afin que la juridiction des Cen- 
seurs puisse s'étendre d'une maniere eflFective 
jusque sur les provinces les plus Soignées, ils 
établissent partout des ofSciers qui les informent 
de ce qui s'y passe et ouvrent immédiatement des 
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enquétes sur les événements dont ils scmt avertis. 
On pourrait ecríie une oeuvre de longae há- 
leme sur rinstítutíon des censeurs Chinois; et 
oette oeavre, fondee sur un nombre considerable 
de documents historiques, serait tout á la fois 
des plus instructíves et des plus interessantes ^. 



CHAPITRE DIX-HUrriEfifE. 
DES DBrOIES SNFSB8 LE PRINCE. 

2. ^ tsianff vent diré «aider^i^ (^):L'liom- 
me supérieur aide TEmpereur a fedre le bien et 
le suit en lui obéissant dans cette voie. 

g Kouanff, litt. «délivrer, sauverj», signifie 
ici «redresser» ( jE ) : L'homme supérieur redresse 



^ Pour qu'une oeuvre de ce genre soit entreprise dans 
des conditions foyorables, il ütudrait préalablement étudier 
la grande collectíon des morceaux choisis de style antique pu- 
bliée sous le titre de db tV ^ §^ Kau^wen^auen-kieriy 

par ordre de Tempereur Kang-hi qui l'a enríchie de nom- 
breuses annotations de sa maín. On y trouve la reproductíon 
des plus célebres « Remontrances » adressées par des Censeurs 
aux souverains de la Chine. J*ai traduit plusieurs de ees 
morceaux remarquables á plus d'un titre et je les publierai 
k Foccasion. 



Digitized by VjOOQ IC 



104 HIAO-KING 

TEmpereur quand il fait le mal et Tarréte dans 
la voie funeste oü il s'est engagé. 

8. «Kinférieur (c'est-á-dire «le sujet;^) sert 
son Prince en acoomplíssant son devoir; lesupe- 
rieur (c'est-á-dire «le Souverainjt>) s'unit á son 
sujet par le sentíment de la justíce. (Comm. de 
Youen-tsoung). 

4. S >5 Ü ^ hiapouh hoei i. — Ces quatre 
mots du Chi'king ont éte oomprís de plusieurs 
manieres difiérentes^ non seulement par les sí- 
nologaes mais par les Chinois eux-mémes. Le F. 
Noel traduit: «quoi qu'éloigné, il le porte tou- 
jours dans son coeur»; M. J. Legge rend le 
méme passage par: «And why should I not say 
so». Le commentaire de Sse-ma Kouang justifie 
la premiére de ces deux traductions: ^ hia, 
dit-il, signifíe «éloigné». On entend par la que 
le sujet aime son Prince, et, quand bien méme 
il serait tres floigné , n'oublie pas son devoir. — 
Hia signifie %alement «pourquoi» (^^), cequi 
explique la seconde interprétation. 
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CHAPITRE DIX-NEÜVIÉME. 
DV DEUIL A LA MORT DES PJB£NT8, 

1. >P 3!^ pouk'wen, c'est-a-dire «navoir pas 
un langage fleuri, ne pas employer on style re- 
cherché et omemente. 

2. ^ hoéiy lomber, diminuer (jap. ^^v 

y osera «maigrir, s'étioler»). — ¡g^ tching ^gou- 

vemement, ligne de conduite», est ici pour TF. 
«rectitude;^. 

4. ^ Mu, vulg. «élever, recommander», 
veut diré ici «ensevelir». 

^- S /^> designe un panier carré a Tex- 
terieur et rond a rinterieur, dans lequelonmet 
les grains destines aux sacrifíces; joint a J^ 
iouéi , il signifíe d'une maniere genérale « les vases 
funéraires». 

7. ig tsek, vulg. «maison, derneure^^, veut 
diré ici, ^une cáveme sépulcrale» C^j^)- — 
^jj ícAao, vulg. «pronostic, miUion», designe 
le terrain qui entoure un tombeau (¡^ fcAaó). 

9. jáu printempa et en automne, c'est a diré 
«dans les quatre saisons, en tout tempsj^. 
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APPENDICE. 

La litterature chinoise renferme un nombre 
considerable de composítions écrítes dans le but 
de développer la doctrine renfermée dans le 
Hicuhking ou de raconter des traits historiques 
de nature a la mettre en lamiere dans tout son 
éclat. 

Je donnerai la traduction de quelques uns de 
ees morceaux pour trouver un motif de revenir 
sur les principes sur lesquelles repose cette doc- 
trine fondamentale de toute la civilisation chez 
les peuples de race Jaune, et en méme temps 
pour foumir quelques courts spédmens d'un genre 
qui ne paraitra peut-etre pas sans interet aux 
lecteurs europeens. 
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LE SERMBNT 
DB LA SOURCB JAUNB. 

n est un mot^ dans la langue chinoise, qui 
repond mieux que tout autre a Tidée dominante 
de la civilisation chez les peuples de TArie Cén- 
trale et Oriéntale. C'est le mot Aiao, repr&ente 
par le caractére idéographique :^. Ge mot a 
une importance telle dans ees r^ions, qu'il est 
certainement le meilleur qu'on puisse employer 
comme dénomination ethnographique d'un en- 
semble de nations qu'on n'a pas sujusqu'ápré- 
sent d&igner coUectivement d'une fa^on tant 
soit peu satísfaisante. Le terme de race Jaune, 
qui est peut-étre le plus usite, est ímpropre á 
bien des egards. Parmi les individus group& 
dans cette pretendue race, il en est une foule 
qui répondent fort mal a la définition des an- 
thropologistes. S'il est vrai que Ton rencontre 
souvent des Chinéis et des Japonais dont le teint 
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basaime tire plus ou moins sur le jaune, il en 
est beaucoup qui sont aussi blancs que des Euro- 
peens. On sait que les Samoyédes du versaut 
occidental de l'Oural sont blancs , tandis que leurs 
freres du versant oriental sont jaunes. Les Tar- 
tars de la Mongolíe et de laMandchouríe,qu'on 
range d'ordinaire dans la méme famiUe ethnique 
que les Chinois et les Japonais, sont plusbruns 
que jaunes ; il en est de méme des populations 
de la Cochinchine et des autres contraes de la 
presqu'ile Indo-chinoise. Le caractére anthropo- 
morphique le plus frappant, chez les uns et les 
autres, est évidemment la disposition de leurs 
yeux brid&, mais ce caractére n'est pas com- 
mun a tout le groupe. II en est de méme 
des cheveux qui sont, a peu pres sans excep; 
tion, noirs chez les Chinois, les Japonais, les 
Annamites et les Siamois, mais qui varient de 
couleur chez les Tartars plus rapprochés de 
l'Europe. Les Turks, dont la párente avec ees 
demiers est établie par Fhistoire , n'ont plus rien 
conservé de la couleur de la peau et de la dis- 
position des yeux de leurs cousins d au-dela 
du Volga. Les métissages qui ont eu lieu de 
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tout temps depuis que l'Iiumamté existe, y ont 
produit tant de varietés au point de vue phyáque, 
que la classifícation des hommes, en dépit des 
pretentions d'une certaine école, ne peut plus 
étre établíe sérieusement sur leurs caracteres 
exterieurs. H est loisible de repeter, si Ton 
7 trouve une vive satisfaction , que Thomm^ est 
un animal par le fait que son organisme corpo- 
rel est, a certains ^ards, assez semblable a 
celui des animaux. Mais c'est peut-étre vouloir 
a Texces passer pour une bete que de se refuser 
á reconnaítre qu il existe entre Thomme et les 
animaux superíeurs une distance infiniment plus 
grande qu'entre les animaux inférieurs et certains 
végétaux. La faculte de la locomotion suffit pour 
faire placer un étre dans un regne superieur au 
]%ne v^étal, et il n'est pas besoin pour cela 
que cette feculte soit des plus développées: les 
buitres en font temoignage. Les adversaires de 
la doctrine du Regne humain trouvent-ils done 
que la faculte de penser ne vaut pas chez eux 
la faculté qu ont les moUusques de se mouvoir 
et d'aller se promener? 
Si rbomme est quelque chose de plus que 



Digitized by CjOOQ IC* 



lio T80 khou-ming. 

ranimal, ú sa supéñorité se traduit par les 
cBUvres oontinaes et progressives de son intellí- 
genoe, c'est évidemment par le caractere de ses 
oeuvres et avant toat par les manifestatíons de 
son intelligence qu'il doit étre consideré aa poínt 
de vue de la classiñcation. 

Une telle méthode de répartítion des sociétes 
humaines presente évidemment de sáieuses difi- 
culta. Ce n'est pas une chose aisée que d'apprécier 
une civilisation dans son ensemble et de trouver 
le verbe qui doit la caractériser. Je crois cepen- 
dant qu on peut obtenir dans cette voie des ré- 
sultats qui, sans doute, seront imparfaits a bien 
des égards, mais qui vaudront en somme tous 
les autres résultats acquis par les méthodes de 
classification. Je tiens, en outre, que ees ré- 
sultats seront féconds dans leurs conséquences. 
Je ne vois pas que lorsqu'on repartit, pour 
rétudier, rhumanité en un certain nombre de 
groupes, on puisse d&irer quelque chose de mieax 
qu'un classement qui mette en lumiére la carac- 
téristique supérieure de chacune des grandes évo- 
lutions sociales \ 



La méthode linguistique , au point de Tue de la dassi- 
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FouT sortir de ees oonsidérations genérales et 
pour voir dans qu'elle mesure elles peuvent étre 
appliquées a Tótude de ees vieilles et étonnantes 
civilisations du ooeur de TAsie et de Textreme 
Orient, je dis que c'est sur Tempire d'une idee, 
exprimée par le mot Aiao, que tout un monde, 
oü les hommes se comptent par centaines de 
miUions, a váni, s'est développe et a pris une 
place considerable dans les fastes de rhumanité. 

J'examinerai dono, en me repla9ant sur le 
terrain étroit du philologue, le sens de ce mot 
Siao ; et , s'il le faut , je démontrerai un jour que 
ce mot a éte péndant des milUers d'années la 
base la plus solide de rédiñce politique et social 



fícatíon de Fespéce humaine , méthode qu'on jugeait excel- 
lente alors qu'on Tappliquait á peu prés exclusivement á 
Tétude des nations aríennes et sémitiques , est devenue tout 
^ feit insufifisante depuis qu'on a voulu s'en servir pour dé- 
terminer d'autres grands groupes de rhumanité. Oette mé- 
thode a donné naissance, pour les peuples qui nous occu- 
P^nt, aux dénominations collectiyes de Mongoliqtces , de 
Tártara^ de Touraniena^ etc, dénominations qui ont été 
abaudonnées les unes aprés les autres et qui devaient Tétre , 
parce qu'elle nous conduisaient fotalement dans une voie dif- 
férente de celle que la science se proposait de parcourír. 
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elevé par toutes les populatíons qu'on designe 
communément sous le nom de race Jaime. 

Hiao est tradait d'ordinaire , par «Piéte filíale;^. 
Le P. Basile de Glemona , dans son Diciionnaire 
Chinois-Latin donne de ce mot rexplicatíon 
suivante: «Ketas in parentes, eis bené serviré. 
Haec pietas est triplex: primus gradus est pa- 
rentes honorare; secundas, non eisessededecorí; 
tertius, eos alere». Wells Williams, l'auteur 
da meillear Dictionnalre chinois-anglais que Ton 
possede jusqu'á présent , interprete ainsi ce méme 
mot: «Duty, respect, and obedience to parents 
and sénior, which peh-hing hiao wéi sien^, is 
regarded as the chief of virtues, and is made 
to include loyaltjr, ofiSicial dignity , confidence in 
Mends, self-respect, and bravery in battle». On 
voit par la définition da savant sinologue an- 
glais, combien le sens da mot Mao est deja 
élargi; nous trouverons tout a Theure, en réunissant 
ici un certain nombre d'explications empruntées 
aux soarces indígénes, que la portee de ce mot 
est bien autrement grande encoré. Et cependant, 

* Gette phrase que Wells Williams cite sans latraduire, 
signifie : « De toutes les actions , le Hiao est la premiére ». 
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il ne &adra pas oublier que nous nolis éloignerons 
du sens véritable du Aiao tontea les fois qne nons 
oublierons qn'il derive de la fa^on la plus di- 
recte de Tidée de respect «du fils pour les 
anteurs de ses jours». Et si Thomme doit étendre 
ees devoirs de respect á ses pareils et á sa patrie, 
c'est parce qne tonte la civilisation de ees races 
repose sur le sentiment le plus profond et le 
plus inalterable de la solidarite des hommes qui 
ne forment qu'une senle fiamille de ^res (Jin 
Mai hioung-ti). 

«Le Hiao, pour Thomme du peuple, dit le 
livre sacre intitulé Hiao-king, consiste a se confor- 
mer aux [lois qui gouvement les] saisons du ciel, 
á suivre les [regles qui pr&ident] aux productions 
de la terre. 

— Le philosophe T%eng4%e^ disdple de Con- 
fadus, a dit: «Dans sa demeure, n'avoir pas 
une conduite corréete , ce n'est pas le hiao\ ser- 
vir son prince et ne pas étre fidéle, ce n'est 
pas le hiao\ exercer une magistrature et ne pas 
veiUer sur soi-méme, ce n'est pas le hiao\ avoir 
des amis et ne pas étre confiante ce n'est pas 
le Uao\ aller a la guerre et n'avoir pas de cou- 

HlAO-KING. 8 
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rage, oe n'est pas le Aiao. Ges cinq choses ne 
sont-elles pas de nature á causer de la honte á 
vos aieux *>► {Kang-hi Tize-iien). 

^S^rvir aveo dévouement son pere etsa mere, 
cela s'appelle Aiao. Ce mot signifíe ^obeir oomme 
doit le faire un enfant; bcmorer ses anoetres, té- 
moign^ de rattachem^it á ses parents, pratí- 
quer la vertu sans faiblesses, rendre heureiix 
cenx qui vous entourent et se ^lontrer généreux 
á leur %ard; garder la temperance avec une 
scrupuleuse attention;». 

^Ceux qui n'aocomplissent pas les samfíces 
[reglementaires] au temple des anoétres, ne pos- 
sedent pas le Aiao; le prince est dans Timpos- 
sibilité de les anoblir». (TcAin^-tse-ioun^). 

«Le caractere Aiao, compose de l'image de la 
vieillesse et de celle da fíls, exprime Tidée d'un 
fils qui prend soin d'un vieillard» (CAoueA'iven). 

«Hiao veut diré» accompagner, se mettreau 
service de (chinois: ísieou); «r^le, arranger 
(chin, tou)»; — «flatter (diin. j^ií);«rechercher 

» Ce passage a été omis par l'abbé Callen dans sa tra- 
ductíon du Li-ki. II est empi-unté a la section Tsi-i ^Si- 
gnification des sacrifices». 
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attaitivement (dbin. iieou)»; — «nourrir, étre 
soumis (chin. tcAuk);» — #cle Atoo chezTEmpe- 
reur , s'appelle tsieou « soivre , acoompagner j»; chez 
les princes feudataires , tau <c regle , arrangementx^; 
chez les hauts fouctioimaires», yu «flatter^; diez 
les magistrats, Ueou ^Fechercherattentivement»; 
chez les hommes du peuple^ tchuh ^entretenir 
(ses parents) et leur étre soumis;». — *>Aimer 
(chin, hao)»^ aimer son pere et sa mére*^; «ap- 
porter du profít a ses parents (chin, lúisin)»; — 
le philosophe Meh-tse a dit: <cQuand un fíls 
aime ses parents et leur prete assistance, cela 
sappelle Aiao»; <cmontrer de la capacite pour 
servir ses parents j»; — le philosophe Siun-tse 
a dit : «Se montrer-docile et attentionné pour son 
pere et sa mere, c'est ce qui s'appelle Aiao»; — 
suivant le Jji-ki (Grand Rituel), section Tsi4 
(sens des sacrifices), Tenseign^Qient fondamen- 
tal du peuple est le Aiao; suivant le Ta-tai- 
ki, «le Aiao est la base (ou le point de dé- 
part) de la vertu;í>; — «c'est la base de la cul- 
ture litteraire (toen)»; — suivant le KoiteA^yu , le 
Aiao est le principe de la vertu"; — suivant le 
Kia-yu, le Aiao est k grande regle (le grand 



Digitized by VjOOQ IC 



116 TSO KIEOU-MING. 

ressort) de Tempire»; — suivant le TcJioung-young 
(Flnvariabilite dans le juste-milieu) du Lí-^', 
le hiao est le couroxiiiemeiit de toutes lesactíons^ 
et le debut de tout bien»; — suivant les Hecm 
Ran-^chou (Anuales des Han posterieurs), le hiao 
est une vertu qui consiste a révérer ses aíeux, 
á aimer ses parents, et a conserver ce qui nous 
a donné la vie; il consiste a respecter la grande 
tradition de Tempire; — suivant le i-/¿, par 
hiao^ on veut diré ^soutenir sa mere»; — le 
hiao exprime la nature ou raison essentielle du 
Ciel et de la Terre, et le principe immatériel 
de THomme; — le hiao est le chef de toutes 
les actions; — «le hiao est la haute relation 
qui existe entre le pere et le fils»; c'est ce qui 
vient en avant des actions bumaines, le com- 
mencementdes Rites»; — «en fait d'actions hu- 
maines, il n'y ^i a pas qui soient plus grandes 
que le hiao»\ le hiao est Tessence de la doctrine 
supréme de la vertu». {King-'tsieh'ísouan'kou). 

«Le hiao consiste á servir son pere pour 
arríver a servir sa mere, et les aimer egalement; 
a servir son pere pour arriver a servir son prince, 
et les respecter egalement; de fo^on que la mere 
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pTonne ramour, que le prince prenne le respecta 
et que tout se r&ume dans la personne du ^ 
pere;» — ne pas aimer ses parents et aimer 
les autres hommeSy cela s'appelle péirteh ^vertu 
contre nature»; ue pas respecter ses parents et 
respecter les autres hommes^ cela s'appelle /?df-/f 
«rites contre nature»; on veut diré par ]& que 
Tamour et le respect doivent nécessairement com- 
mencer par nos parents. Si ees séntiments com- 
mencent par nos parents, ils peuvent ensuite s'éten- 
dre aux autres hommes»; — Gonfudus a dit: 
H y a trois sortes de hiaOy le petit hiao emploie 
la forcé (physique); le hiao moyen emploie la 
forcé morale (le mérite); le grand hiao est in- 
épuisable*; — Le philosophe Tseng-tse a dit: 
^11 y a trois sortes de ¿¿atarle premier consiste a 
honorer ses parents; le suivant á leur éviter 
la honte; le demier a se faire un devoir dé 
les nourrir.» Le méme philosophe a dit que 
notre corps nous venant de notre pere et de 
notre mere, nous avions le devoir de le respec- 

* Je crois que ced fait allusion á un passage du Chi-king , 
oü il est dit: «A un fíls qui épuise aes forces dans Taccom- 
plissement du hiao^ des honneurs étemels seront accordés ». 
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ter. ^rCeloi qoi aime ses parents^ n'ose pas avoir 
de Taversion pour les autres hommes; celui qni 
respecte ses parents, n'ose pas avoir da mépris pour 
les autres hommes. Quand par l'amour et par 
le respect il s'épuise a servir ses parents, ensuite 
Tenseignement de la verta est répandu dans les 
Cent familles, et il devient la r^le de conduite 
entre qnatre mers (dans tout Tempire). Telle est 
le Aiao pour le Fils du Ciel;i^. (Pin-tse-taien). 

4(11 y a dnq Aiao: celui de TEmpereur ^ celui 
des princes feudataires, celui des hauts digni- 
taires, celui des magistrats, et celui des citoyens>^. 
(Pet^en-yun-fou). 

Ces explications, de beaucoup plus nombreuses 
que celles que Ton rencontre dans les diction- 
naires chinois-europeens les plus complets, et 
qu'il serait facile de multiplier encoré dans une 
proportion considerable, su£Sront, je pense, pour 
montrer, quelle importance les Chinois ont attaché 
á ridée que repr^nte le mot Aiao. Ce mot peut 
étre exactement rendu, comme on l'a fait jus- 
qu'á pr&ent par «Kéte filiale», mais il est in- 
dispensable qu'on donne á cette expression le 
sens le plus large qu'il est possible de lui atta- 
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cher. Le Hiao est bien , au point de départ, le 
dévouement dont les en&nts doivent faíre preuve 
envera les auteurs de leurs jours; mais il est 
aussi, par extensión, la formule de la grande 
fratemite qui, dans les idees chinoises, doit 
exister entre toas les hommes, sur la base du 
respect mutuel aussi bien du cote des plus hum- 
bles sujets de Tempire, que de la part du msdtre 
supréme de l'État et de tous les grands aux- 
quels sont conñés le gouvemement et Tadmini- 
stration du pays. 

L'épisode suivant , ei;nprunte á roeuvre de Tso 
Kieou-ming {Tso /cioa^^) , montrera comment on 
entendaít la Piéte fíliale et le devoir dans les 
temps recules de la monarchie chinoise. 
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LE SERMENT DE LA SOURCE JAUNE*. 



WoU'houng , prínce de Tching s'était marié avec 
une femme de Chin, nommé Wou-iianff. Celle-ci 
donna le jour á Tchouanff-ioung et a Chouh-touan 
de Koung *. Tchouang-koung naquit á son^veil* 
ce qui lui causa une frayeur. L'enfant f ut , pour 
ce motif, appelé Wou-aen^ <sf Né-au-reveil» Aussitót 
elle le prit en aversión ' , tandis queUe aima Chouh- 
touan, de Koung*, et voulutle faire reconnaítre 
pour héritier présomptif. Elle interceda souvent 



* Les notes de cette traduction sont empruntées au Kour 
wen-youenrkien (Comm. A) et au Tchoung-ting pi-tien Tchun 
tsieou Tso-tchouen keau-kiaí (Comm. B). 

* Ainsi nommé parce que, par la suite, il prit la fuite 
dans le pays de Koung (Gobim. A). 

> Wou-kiang donna le jour á Tchouang-koung pendantqu'elle 
dormait, et ne connut Tévénement qu'á son réveil (Comm.B). 
I * Au reveil de sa mere, Tchouang-koung était déjá né, 
ce qui fit qu'elle lé prit en aversión (Comm. A). Wou-kiang 
prit en aversión son premier fils parce qu'il lui avait causé 
une frayeur (Comm. B). 

* Par le feit méme qu'elle détestait son fils ainé, elle 
aima son fils cadet (Comm. B). 
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pies de Wou-koung dans ce but *. Le prmoe n'y 
consentit paa^ et Tchouang-koung fat proclamé 
son snceesseur*. 
Elle demanda alors pour Chooíi-touan le pays 
de Tchi. I^ prínce lui répondit: Tchi est míe 
viUe dangereuse * : le plus jeune de la famille prin- 
dére de Kouoli y est mort*. 

Pour toute autre ville , vous n*avez qu'á faire 
connaitre votre volonté*. 

Elle demanda la ville de Eang''. Le prínce y 

* A maintes reprises différentee, elle pria Wou-koung d'or- 
donner que Chouh-touan serait son liérítier présomptif 
(CoiiM. B). 

^ Wou-koung n'accéda pas á sa príére (Oomm. B). 

* A la mort de Wou-koung, Tchouang-koung fiít pro- 
clamé prince de Tching (Gomm. B). 

* Tchi est une Tille dangereuse du pays de Tching 
(Ck)MM. A). 

* Le plus jeune de la íamille Kouoh était prínce du 
Toung-kouoh ou Kouoh oriental. Établi jadis k Tchi, il ne 
se préoccupa pas des dangers de cette ville et ne s'effor^a 
point de faire son devoir. Aussi fut-il anéanti par le pays 
de Tching et mourut (Comm. B). Le prince craint que le 
roéme sort ne soit reservé á son frére Touan (Cobim. A). 

* Cela veut diré : Chouh-touan ne peut-éfre établi á Tchi ; 
mais si vous désirez qu'il soit établi dans une autre ville, il 
vous suffit de fidre connaitre votre volonté pour qu'elle soit 
accomplie (Comm. B). 

^ King est une ville du pays de Tching (Comm. A). Wou- 
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étabUt Chouh-touan S et hú domm le nom hcnu^ 
rifique de Ghouh-le-grand , de la ville de JTt n^ \ 
Tsai-tchoung ' dit : Une capitale qui dépasse 
oent tchi*, est un malheur pour nÉtat^ D'apres 
les principes des anciens rois^, 1^ cites prin- 
cipales ne devaient pas dépasser un tiers du ro- 



kiang drananda alore que Choiih*touan goit établie k Kin| 
(Ck>MM. B). 

1 Tchouang-koung se confirma au désir de sa mere, et 
Ghouh-touan ñit ausátót établi k King. 

* n donna k Chouh-touan le nom de 7ai-e^K>u^«legrand 
Ghouh» de la ville de King, pour lui témoigner ses senti- 
ments d'affection. 

* Tsai-tchoung était ta-fou du pays de Tching. D fiút 
des représentations au prínce Tchouang-koung (Gomm. B). 

* On designe communément sous le nom de tou «capi- 
tale » les villes oü se trouve un temple des ancétres et une 
tablette commémorati-ve des anciens prínces. Ici il est ques- 
tion de la -ville de King. Pour la mesure des villes, dix pieds 
carree s'appellent tou ; trois tou s'appellent tchi, D ireut diré 
qu'une ville príncipale ne doit pas avoir une superficie de 
plus de 3000 pieds (Gomm. B). Les villes des prínces feuda- 
taires avaient cinq li carrés; leur diamétre était de 300 
tchi. En conséquence, les grandes tilles ne doivent pas 
dépasser cent tchi (Gomm. A). 

* On veut diré que lorsque les villes principales sont trop 
grandes, il en resulte des malheurs pour TÉtat (Gomm. B). 

* G'est-á-dire : d'aprés les réglements établis par les anciens 
rois relativement k la fondation des villes principales, ees 
villes ne devaient pas dépasser 3000 pieds (Gomm. B)« 
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yaume^; les citas de seoond ordre, un cinqui- 
éme da royanme';* les cites de lang inférieur, 
un nenviéme du royanme'. Anjourd'hui la viUe 
de King n'a pas les dimensions voulnes^; c'est 
contraire anx príncipes ^ Prince, vons ne devez 
pas le snpporter^. 

Le prince dit: 

Ma mere Won-kiang Ta vonlu'': de qnelle 
üugon éviterais-je le malheur'? 



^ Dans les états des prínces feudataires, la longueur des 
vüles était de 300 tchi. Les grandes cites représentaient un 
tiers de l'état et ne dépassaient pas 100 tchi (Gomm. B). 

* Les villes moyennes (de second ordi-e) représentaient 
un cinquiéme de Tétat et ne dépassaient pas 60 tchi (Cobim. B). 

' Les petites idlles (de troisiéme ordre) représentaient un 
neuTiéme de l'état, et ne dépassaient pas 33 tchi (Coun,B). 

^ Aujourd'hui la Tille de King dépasse 100 tchi : elle n'est 
pas dans les conditions prévuespar les réglements (Ck>MM. B). 

' Cela n'est pas conforme aux principes des andens Rois 
(COMM. B). ; 

* On veut diré que Chouh-touan occupe une grande ville: 
ce sera le malheur du pays de Tching. Tchouang-koung ne 
le supportera certainement pas (Comm. B). 

7 On veut diré que King a été accordé conformément á 
la volonté de Wou-kiang (Oomm. B). 

* Puisque telle a été la volonté de ma mere, quand bien 
méme il en résultemt le malheur du pays, comment pour- 
rais-je l'éviter? (Oobim. B). 
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Le tsai-tchoong répondit: 

Gomment arriverait-on jamáis' a satisfiure Wou- 
kiang^? Ríen de tel que de £ure de suite oe 
qu'U faut^. On ne doit pas laisser les plantes 
grimpantes se ramifier (oatre mesure): une fois 
ramifiées, U est difficile de s'y reconnaitre. Les 
plantes une fois qu'elles ont ramifíé, on n'arríve 
plus a les extírper; a plus forte raison^ les dif- 
ficultésdeviennent-elles inextricables áTegard d'un 
frere cadet auquel on accorde ses faveurs'. 

Le prínce dit: 

Celui qui fait beaucoup d'actions contraires á 
la justice, períra certaínement par son propre 
fait. O vous, veuillez patienter un peu*. 

Sur ees entrefai^ Ta-chouh ordonna aux viUes 



* On veut diré que Wou-kiang aime Tchouh-touan, de 
Koung. Quand méme on lui donnerait le pays de Tching 
(tout entier) , elle ne serait pas encoré satís&ite (Gomm. B). 

* Rien n'est tel que de prendre vite une résolution et de 
fidre ce qu'il convient pour Taccomplir (Comm. B). 

< A plus forte raison, du raoment oü il s'agit du írére 
cadet bien aimé de Tchouang-koung , si on laisse sa puissance 
s'accroítre graduellement, comment pourra-t-on le?er les dif- 
ficultés (Gomm. B)? 

* Le prínce s'adresse au Tsal-tchoung, et lui dit: atten- 
dez encoré un peu (Oomm. B). 
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ñrotitiéres de Touest et aux villes firontiéres du 
nord de doubler leur tribut en sa £aveur\ 

Koung-tse Liu dit au prince*: 

Un pays ne peut supporter de (payer le tribut) 
á deux (maitres)*. ^ 

Prince, que voulez-vous feire*? Si vous dé- 
sirez vous livrer a Ta-chouh^ votre sujet vous 
demande la permission de se mettre a son ser- 
vice®. Si vous ne le voulez pas'', alors je vous 



^ On entend par \k que Ghouh-touan obligea les villes de 
la príncípauté de Tching située sur les confíns de son ter- 
ritoire á lui payer le méme tribut qu'elles payaient déjá 
á leur souverain. / 

* Koung-tse Liu était grand mandarín (ta-fou). Son petit 
nom était Liu, D adresse des représentations á Tchouang- 
koung sur les dangers de la situation créée par Tambition 
de son frére Chouh-touan. 

' C'est-k-dire : «il n'est pas possible que dans un pays 
le peuple soit soumis á deux maitres (Gomm. B). 

^ Bésormais les villes frontiéres de Fouest et ceUes du 
nord sont placees sous la dépendance de Chouh-touan. Prince, 
que décidez-vous de &ire dans cette situation (Gohm. B)? 

* C'est-á-dire : Prince, décidez s'il vous convient de livrer 
Tétat de Tching á votre frére Ta-chouh. 

* S'il en est ainsi, je vous demanderai la permission de 
reconnaitre Chouh-touan pour mon prince (Comm. B). 

^ Si vous ne consentez pas á livrer la principante de 
Tching á Ta-chouh (Comm. B). 
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demande la permissíon de Texpulser \ H ne faut 
pas &ire naitre, chez le peuple^ de nouveaux 
sentáments de devoir^ 

Le prinoe dit: 

C'est mutile: ü arrivera de lui-méme (á son 
malheur). 

Ensuite Ta-chouh s'empara des villes dont il 
avait exige un double tribut, jusqua Lin-yen*. 

Tse-foung* dit au prince: 

II le faut*. Par Textension de son territoire, 
il arrivera a s'emparer du ooeur du peuple*. 



1 Alors je vous príe de me permettre de Texpulser et de 
Tanéantir (Comm. B). 

^ Si Chouh-touan n*est pas expulsé, alors le peuple se 
toumera de son c6té (Comm. B). 

' On fait id allusion aux villes frontiéres auxquelles Chouh- 
touan avait demandé de pajer un double tribut et qu*il 
avait fini par annexer á son territoire. — Lin-yen est le 
nom d'une ville qui dépendait de la principauté de Tching 
(OOMM. A). 

* On designe ainsi Koung-Ue Lxu qui avait pour titre 
honorifique Tse-foung (Oomm. B). 

* C'est-íwiire: «il feut repousser Chouh-touan ». 

* JS f^ou veut diré que «son territoire était large et 
grand» (Comm. A). — Du moment oü le territoire deGhouh- 
touan est large et grand, il obtiendra les sympathies du 
peuple (Comm. B). 
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Le pínce dit: 

Du moment oa il n'est pas juste, le peujde 
ne s'attachera pas á luí ^ : au milieu de sa gran- 
deur méme il s'écroulera *. 

TaKjhouh completa (ses préparatifs) et réunit 
(ses forces)^ II arma de ci^irasses ses soldats;U 
munit ses troupes de chars de gaerre^, et se pre- 
para á envahir Tching^. Sa mere le goidait^. 

Le prince fut informé da moment (oü les 
manoeuvres de Ta-chouh allaient s'accompUr). II 
dit: ^Allez!»^ 



^ On veut diré : Chou-tan est sujet et n'eat pas juste vis- 
á-vis de son prince ; il est fí*ére cadet et il ne respecte pas 
les devoirs de párente vis-á-vis de son frére ainé (Gobim. B). 

* Malgré la largeur et la grandeur de ses états , le peuple 
ne s'attachera pas á lui: il sera comme une muraille qui 
s'effondre. 

* C'est-á-dire: «il fit la levéede son peuple pour attaqi^r 
le prince de Tching. 

* 7S£ tsouh designe «les íantassins»; §6 ching «les 
chars de guerre» (Comm. A). 

< Sans cloche ni tambour se dit S| sih (Gomm. A). On 

veut diré par lá qu'il envahit par surpnse la príndpauté 
de Tching. 

* Litt. fourjin € la dame » c'est-á-dire Wou-kiang qui , 
comme on l'a vu, avait prís en avendon son fils ainé, 
Tchouang-koung, prince de Tching. 

^ Littéralement: «Vous pouvez»; c'est-á-dire «le crímeet 
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Fuis U ordonna á Tse-foung de prendre le 
oommandement des operations á la tete de deux 
cents chars de guerre pour livrer bataílle á 
KingV 

King abandonna Ta Chouh-touan \ 

Ta Chooli-touan entra dans le pays de Yen '. 

Le prínce porta ses armes contre Yen^. 

Ta-chooli se sauva a Koung^ 

Aussitót le prince exila sa mere Wou-kiang 
a Tching-ing*, et pronon9a ce serment : «Avant 
d'atteindre la Source Jaune^, nous ne nous re- 
verrons plus!;» 

la mécbanceté de Chouh-touan sont arrívés k leur comble: 
désormais je vous pennets de le chátier et de le combatiré 
(Ck>Mif. B). 

1 Chaqué cbar de guerre comprend le cbar, trois soldats 
cuirassés et soixante-douze íantassiivs (Gomm. B). 

^ Le peuple de King ne préta pas assistance k Cbouh- 
touan. 

* Le prince Ohoub-touan, voyant que ses sujets Taban- 
donnaient, se sauva dans la viUe de Yen, 

* C'est-á-dire : le prínce de Tcbing poursuivit son frére 
Gboub-touan dans sa retraite de Yen, 

^ Ohoub-touan quitta alors la ville de Yen et se sauva 
en toute b&te dans le pays de Koung (Comm. B). 

* Tching-ing es€ une localité qui ^dsait partie de la prín- 
dpauté de Tcbing (Comm. A). 

' Hoang-tsiouen «la Source jaune» veut diré une source 
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Bientót il regretta ce serment*. 

II y avait alore un certain Kao-chouh qui 
avait re^u une magistrature dans la vaUée de 
Tng^, Ayant appris ce qui s'était passe^, il 
oflfrit quelques présents au prince. 

Le prince lui donna un repas. 

En mangeanty Kao-chouh mit de cote un 
morceau de viande*. 

Le prince lui en demanda le motif^ 



au milieu de la terre (Cobim. B). — J'ai donné une explka- 
tion détaillée de ce mot double, dont on a iait usage pour 
désigner « Tenfer » , dans mon Histoire cíes Dynasties divines 
(t. I, p.l75). L'auteur entend ici que Tchouang-koung jure 
de ne plus revoir sa mere en ce monde: il ne la reverra 
que sous terre. 

1 Tchouang-kóung avait prononcé son serment dans un 
moment de colére: il ne tarda pas á le regretter. 

* Ing-kou « la vallée de Ing » designe « la vallée de Tching- 
ing. E^-chouh était «mandarín de cette ville firontiére » oü 
la mere du prince avait été exilée. 

* Kao-chouh apprít que le prince de Tching avait pro- 
noncé un serment au siget de sa mere et qu'il en éprouvait 
du regret. 

* Kao-chouh avait la pensée qu*il provoquerait de la sorte 
une question du prince de Tching et qu'il ]ui parlerait de 
sa mere. 

* O'est-á-dire: pour quelle raison Kao-chouh mettait-ilde 
cote des morceaux de viande. 

HUO-KING. 9 
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U luí répondit: 

Mon humble personne a une mére\ qui goúte 
toüjours á ce que je mange'). Ellen'a pasgoúte 
des méts de mon prínce. Je vous demande la 
permission de luí en oftír. 

Lefprince dit: 

Vous, vous avez une mere á qui vous pouvez 
faire un p^é8ent^ Helas! moi, seul, je n'en ai 
pasl 

Kao-chouh, de Ing, lui dit: 

Oserais-je vous demander ce que cela veut diré * ? 

Le prince lui exposa le motif de ses paroles, 
et lui fít connaitre les regrets que lui causaít 
son serment^ 

Kao-chouh lui répondit: 

Prince, qu'y a-t-il la qui doive vous déses- 



' Littéralement «le petit homme». C'est une expression 
d'humiljté qu'emploie Kao-chouh pour se désigner lui-méme. 
«Pai une mere dans ma maison.» 

* «J'ai toüjours la méme nourriture que ma mere» 
' 5@ ^^ ^^ «faire un présent». 

* II demande au prince ce que veulent diré ses paroles, 
puisque sa mere est encoré vivante. 

5 Le prince de Tching répondit á Kao-chouh en lui faí- 
sant connaitre le serment qu'il a prononcé. 
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perer ^ ? Si vous creusez la terre jusqu'a la Soorce 
(jaune) et si vous vous revoyez en passant par 
cette route\ qui dirá: «II ne doit pas en étre 
ainsi». 

JjG prínce suivit son conseil. 

Le prince entra (dans la voie souterraine) et 
composa le chant': 

«Au milieu du graiid tunnel; la joie est 
douce*ji>, 

Wou-kiang sortit (du tunnel) et composa le 
cliant : 

«Hors du grand tunnel; la joie se repand ^». 

Des lors ils redevinrent mere et fils comme 
auparavant. 



1 n dit au prince qu'il ne doit pas se désespérer de son 
serment et croire qu*il est difficiie de s'en délier (Cobim. B). 

^ n engage le prince á creuser une route souterraine, de 
telle serte qu'en y pénétrant il reverra sa mere k la Source 
Jaune, ce qui lui évitera de violer son serment. 

' Tchouangrkoung se conforma aux paroles de Kao-chouh. 
U entra dans le tunnel et vit sa mere Wou-kiang. II com- 
posa, á cette occasion, ime piéce de vers qu'il chanta. Le 
resume des paroles de ce chant est : « Au milieu du grand 
tunnel, etc.» 

* Joung-joung^ c'est-á-dire « harmonieux ». 

^ /-i «se répandre d'une fa^n agréable». 
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Le sage dit: Kao-chouh,de Ing, possedait la 
pare Fiété filíale. Son amour pour sa mere 
toucha Tchouang-koung. 

Le Livre sacre des Poesíes dit: 

« Un fils dont la Piéte filíale est ínépuisable , 
étemellement recevra des hommages». 

Ce recít n*en est-il pas la preuve? 
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yAUDIENCE IMPÉRIALE 



A l'aUBE DÜ JOÜR*. 

Le Tao celeste ne parle pas, et cependant 
tous les étres prospérent, les trésors^ de Tannée 
se produisent. Quelle signifícation faut-il donner 
á cela? 

G'est que les magistrats des quatre saisons , les 
auxiÜaires des cinq éléments répandent partout 
leur inflaence-salataire ^ 



* 3E ^ 'f 8 ^f^'^Q Yu'tching , auteur de ce morceau, 
était un des grands écrívains de la dynastie deSySoung. 

* ^É 35¡f Souirkoung, litt. «les mentes de Tannée», 
c'est-á-dire le travail qui s^accomplit dans la nature et dans 
le monde, tant par suite des lois celestes que Thomme doit 
respecter que par le fait des bonnes institutions avec les- 
quelles Ton conserve avec économie les produits du sol et Ton 
regle les rapports des hommes entre eux. Dans ce morceau , 
on veut établir que Faccomplissement du devoir doit primer 
toutes choses , et que ce devoir tire sa source du tao , c'est-á- 
dire du principe étemel et immutable de Tunivers. 

* Le Giel n'a pas besoin de parler : c'est au prínce et aux 
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Le Saint homme ne parle pas, et cependant 
les cent familles^ vivent-comme-une-famille ', 
les díx-mille r^ons sont en paix. Quelle signi- 
fícatíon faut-il donner á cela? 

C'^st que les trois Seigneurs * déUberent sur 
le Tao, tandis que les six Grands-OflSciers * rem- 
plissent leurs fonctions respectives et répandent 
Tenseignement (de TEmpereur). 

Cela nous apprend que le Prínce se repose au 
faite (de rédifíce social) > tandis que les ministres 



magistrats chargés de la direction du peuple , qu'ü appartient 
d*étre 8on organe et de respecter ses lois. 
' C'est-á-dire €la nation toute entiére». 

* 0*e8t-á-dire «le peuple vit dans des sentiments de bonue 
unión confraternelle ». 

* ^ j^ San-kaung « les Trois Seigneurs » , sont : le 

•^ í ¡6 Ta-chi « le Grand Instnjcteur » ou « Grand Maitre » ; 
le HJ^ -íft Tai'fou «le Grand Surintendant » ; le HJj ^ 

Tai-pao «le Grand Précepteur (du Prince Imperial)». Ds 
délibérent avec TEmpereur sur la Loi Celeste (too) et sur 
La Raison humaine (li), 

* >^ ^ Louh'king « les Six Grands Offiders » étaient 
sous la dynastie des Tcheou, de hauts fonctionnaires quí 
occupaient les différents départements du ministére. Hs em- 
pruntaient leur titre au Oiel, a la Terre et aux Quatre 
Saisons. 
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travaillent en bas, se oonformant ainsi á la loi 
du OieP. 

Dans rantiquite, ceux qui ont su bien servir 
le desfious du Ciel, depuis Kao * et Kouéi ' jus- 
qu'á Fang * et Wd * peuvent étre comptés (aisé- 
ment). Ces hommes ne possédaient pas seule- 
ment la Vertu: ils s'acquittaient en outre avec 
zele de leurs fonctions. Ajoutez qu'ils se levaient 
trés-matin et se couchaient fort tard, pour servir 
le Premier des hommes (FEmpereur). Si les grands 
ofiSciers et les fonctionnaires publics agissaient 



1 On veut diré par lá que le Souverain, du moment oü 
il a su trouver de bons ministres, ne doit plus agir, lais- 
sant á ceux-d le soin de diriger les affaires de TÉtat. 

* ^ JToo , c'est-á-dire ^£ R^ JToo-yoo , un des gi-ands 
officiers ou ministres de Tempereur Chun^ avait re^u de 
ce prince les fonctions de Juge críminel. 

* f^ Kouéi ou 1^ j^ Heou-koicei était également 
un des grands officiers de l'empereur Chun et présidait au 
département de la Musique. On lui doit notamment la création 
d'une harpe de 23 cordes. 

* ^ É¿ ^^ Fang Yonen-ling ^ nom d'un ministre de 
l'empereur Tdi-tsoung^ de la dynastie des Tang. 

* |9Í[ ^^ Wéí'iching fot également un sage ministre, 
sous le régne de l'empereur Tái-isoung^ des Tang. 
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de la sorte, á plus forte raíson ne devait-il pas 
en étre de méme des ministres? 

La Cour, depuis la fondation de VEmi»re, 
s'est appliquée a suivre les anciennes r^les. 
Lorsqu'on rappelle que les ministres attendaient 
pour entrer a laudience impériale dans la salle 
oü se trouvait la clepsydre, a droite de la Porte 
du Phoenix Rouge ^, on veut montrer par la 
combien ils étaient zelés pour les affaires du 
gouvemement. 

Arrivés au moment oü les Portes du Nord 
étaient exposees aux premieres lueurs du jour ^, 
et avant que le cote oriental soit encoré devenu 
lumineux , les ministres se mettai^nt en marche. 
Qu'elle était brillante * la Ville-de-Feu* ! Lorsque 



* ^ B p^ Tan'foung-men, c'est-á-dire la Porte du 

palais imperial, autrement appelée -^ ^ W Tchau-isioh- 
men « la Porte de TOiseau ^rouge ». C'est á cet endroit que 
les ministres s*arrétaient pour attendre que la clepsydre leur 
ait amioncée le moment oü ils devaient se présenter á Tau- 
dience impériale. 

* P^ chouy veut diré «Fe Ciel qui devient lumineux». 

* J^ ^ hoang-hoang « resplendissant » {Kouang^ming)* 

* Jlf "^ ho-tching. Lorsque les ministres se mettaient 
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les ministres étaient amv& au palais , leurs chars 
resoimaient ^ oomme la voix du phoenix '. 

La Porte d'Or • n'était pas encoré ouverte et 
la clepsydre de jade coulait toujours. On se dé- 
barrassait des paraseis et on descendait des chars 
pour demeurer dans le repos. 

Tandis qu'ils attendaient le moment oú la 
depsydre aurait cesse de couler (ce qui indiquait 
rheure oü il fallait entrer a laudience impériale) , 
combien les ministres devaient avoir de pensees! 

Si par liasard les millions de peuples ne 
jouissaient pas encoré de la paix, ils songeaient 
a ce qui pourrait leur rendre la tranquillite *. 

Si les Barbares des quatre frontiéres n'avaient 

en route pour se rendre á Taudienee que leur donnait TEm* 
pereur au point du jour, il faisait encoré nuit. lis étaient 
en conséquence accompagnés de porteurs de torcho, ce qui 
donnait á leur cortége Tapparence d'une ville de feu. 

' n^ R^ hoéí'hoéi^ bruit prolonga, tel que celui des 
carrosses qui roulent. 

* ^S| ^ lotien-ching , c'est-á-dire le bruit dessonnet- 
tes (des chars) qui tintent , [que Pon compare au chant de 
Toisean fabuleux appelé Umen. 

* '^ P^ Kin-meríy c'est-á-dire «la Poi*te du Palais 
Imperial» (Kin-tching tchi men), 

" Lorsque le peuple souffrait de la famine, les ministres 
songeaient k luí venir en aide. 
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pas encoré fait leur soumission, Us songeaient 
au moyen dé les y amener *. 

Si les armes n'étaient pas encoré déposées, 
Us songeaient a la maniere de mettre un terme 
a la guerre. 

Si les champs étaient incultes , [ils se deman- 
daient] comment on pourrait les rendre fértiles. 

S'il y avait des hommes de mérite abandonnés 
dans l'oubli* ils se disaient: «Moi, je les ferai 
arriver!»' 

Si des hommes pervers avaient éte établis á 
la Cour, ils se disaient: «Moi, je les ferai ex- 
^ pülser»t. 

Si les six influences vitales ■ ne sont point á 
Tunisson, si des calamita et ^des fléaux arri- 



* C'eet-á-dire : «ils réfléchissaient aux moyens á employer 
pour amener les peuples limitrophes de la Chine á venir 
apporter le tríbut á TEmpereur. 

* S A ÍE Iff hien-jin tsai ye, 

* Parce que les hommes de mérite Ges sages) sont le trésor 
du paya. 

* Parce que les hommes pervers sont les bandits du pays. 

* >^ ^t ^^ ^^' ^'®8t-á-dire le Yin ou principe fe- 
melle , le Yang ou principe mále , le vent , la pluie , Tobs- 
curité (la nuit) et la lumiére (le jour). 
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vent Gonsecutivement ^, ils désiraient renoncer^ á 
leur charge a&n de conjurer ees malheurs. 

Si les cinq especes de chatiments* n'ont pas 
encoré éte supprimées, si les abas du pouvoir 
et la fraude se produi^nt chaqué jour, üs son- 
geaient a pratiquer la vertu pour y mettre bon 
ordre. 

Le coeur triste , navre, ils attendaient le point 
du jour pour entrer ¡a l'audience de TEmpereur]. 

Aussitót que les neuf portes ^ du palais étaient 
ouvertes , les quatre lumiéres (du Conseil) * s'ap- 
prochaient du Souverain. Lorsqu'un de ees mi- 
nistres prenait la parole, le prince Técoutait at- 
tentivement. Une brise auguste soufflait alors la 
purete et le calme. Le peuple^, par suite dé 
cela, prospérait et se multipliait. 



^ Comme , par exemple , des eclipses totales de soleil ou 
de lune. 

* Voy., au sujet des «Cinq chátiments 9 , le Hiach-king, 
cbap. XI, et le commentaire donné plus haut, p. 94. 

» Neuf est le nombre déterminatif du Yang ou Principe 
Má.le. C'est pour ce motif qu'on qualifíe de nónuplo la rési- 
dence du Fils du Cíel. 

* Par allusion aux Quatre points cardinaux. 

* íff ^fe Tsang-seng , litt. « les productions vertes » , 
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Du moment oü i] en était ainsi, quand bien 
méme les cent fonctíonnaires publics recevraient 
dix mille onces d'argent comme traitement^ ce 
ne serait pas [le fait] d'une heureuse chance : ce 
seraít justíce ^. • 

D'autres ministres, tout au contraire.si leurs 
inimitiés personnelles n'ont pas éte satisMtes , 
pensent a se venger. 

Si d'andens services n'ont pas éte recompen- 
ses , ils pensent a ne t^moigner que plus de 
respect [a ceux qui les ont oubliás, pour les 
décider a leur accorder une Éaveur]. 

S'ils ont une filie, ils se demandent comment 
lui procurer du jade et de la soie. Comment 
arriver a avoir des carrosses, des chevaux, des 
objets de luxe? * 

Si des hommes pervers toument autour* du 



par suite «la classe des paysans», et enfín par extensión 
«tous les étres». 

* Ici se termine la premiére partie de ce texte, dans 
laquelle Tauteur s'occupe des sages ministres. 11 va mainte- 
nant faire le tablean des ministres pervers. 

* Comment résisteraient-ils au désir de satisfaire toutes 
leurs convoitises? 

' HM* f^^y suivre quelqu'un comme un satelHte. 



Digitized by VjOOQ IC 



l'audience impériale. 141 

pouvoir, ikdisent: «Moi,jele8yferaiparvenirj^. 

Si des fonctíonnaíres loyaux leor résistent par 

leurs paroles , Us disent : « Moi, je les destituerai^ ». 

Si, dans les troís qoarts de l'aimée'^ on 

annonce des calamites, et si TEmpereur alevi- 

sage triste, [de tels ministres] préparent des dis- 

Gours adroits pour le distraire. Si la foule des 

fonctíonnaíres publics ^e joue des lois et si le 

Prince en Tapprenant prononce des paroles mé- 

contentes , ils le flattent^ pour le rendre souríant. 

Préoccupes de leur mtérét personnel, c'est sans 

cesse • tout habillés * qu*ils se couchent. Lorsque 

les Neuf Portes [du pakds] s*ouvrent, ladouble 

prunelle [du Souverain] ^ se toume de cote et 

d'autre; le Prince est ^aré; le timón du gou- 



' IStt ^^^^) dégrader, destituer, enlever une charge á 
quelqu*un. 

' Ldtt. «dans trpis saisons». 

* 4@ 4@ tao-tao « continuellement 9 (mi-man), 

" 1S ^1^ ^^' ^^^^' ^^^^ sommeil», c'esi-á-dire «s'as- 
soupir, eisayer de dormir, se coucher tout habiUé». 

* fi jSt tchoung-toung < la double prunelle » , c'est-á- 
dire Toeil du SouTerain, par allusion á Tempereur Chun 
auquel la tradition attríbue une double prunelle. 
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vemement est, en cette occurrence, mis en pié- 
ees; le troné imperial est , par ce fait , mis en peril. 

Du nioment oü les choses se passaient ainsi, 
si [ees ministres] mouraient en prison ou subis- 
saient l'exil en de lointains pays, ce n'était pas 
malheor: c'était justice ^. Cela nous apprend que le 
gouvemement d'un pays , que le sort des myriad^ 
d'hommes dépend des ministres. Est-il permis 
de ne pas y veiller? 

En plus, il y a des hommes qui, sans la ca- 
lomnie et sans la louange, en foule avancentet 
se retirent. 

Ceux qui usurpent une fonction [publique] et 
jouissent d'un traitement immérite, et qui, en 
occupant leur charge , ne songent qu'á conservar 
leur position, il n'y a ríen a tirer d'eux. 

Le petit magistrat du burean* dit Kihsse, 
nommé Wang Yu-tching, a compose ce mor- 
ceau. II demande qu'il soit écrit sur la mu- 
raille du palais, pour servir de regle á ceux 
qui exercent le gouvemement. 

quelque difficulté; elle fait paralléle avec une autre phrase 
qui termine ce que Tauteur a dit plus haut des sages ministres. 
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TRADUCTION JAPONAISE 

ÜU HIAO-KING. 



La traductíon japonaise du Hiao-hing , dont 
je donne ici une reproduction «latiniséex^^ est 
extraite de la collection des livres Canoniques 
de la Chine publiái avec une double versión 
sous le titre de Kei-ten yo-si. J*y ai ajoute en 
notes un certain nombre de variantes qui ont 
surtout de Tinteret pour les personnes qui s'oc- 
cupent de la philologie de Textréme Orient, et 
en particulier de Tétude pratique de la langue 
du Nippon. Ces variantes sont empruntees aux 
éditions suivantes que je designe pardeslettres, 
afin d'éviter de continuelles répetitions: 

A. lir jfiC # ^ ^ ^ fli J^O'bun Kau-hyau 
Wa^zi iun. Yédo, 1788.— Un voL gr. in-S^ 

B. ^jJS^^ Kau'kyau tai-i. Miyako, 
1676. — Un vol. in-4^ 
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C. :^ ^ Kathkyau. Édítíon de 0-bata Kau- 
KAN. S. 1. n. d. — Un voL m-4^. 

D. U^^U.^^ Kei4eny(Hn.Kau^ 
kyau. Édition de Sai4u-ki Kei-htaku-nen. Oho- 
saka, 8. d. — Un voL in-S"*. 

E. ||2|s::^jjg Ye-hon Kau-kyau. Édition 
ornee de figures^ et publiée par Taka-í Ran- 
ZAN. Yédo, 1864. — Deux vol. in-8^ (Je ne 
possede malheureusement que le secoiid volume 
de cet ouvrage). 

F. # iíg ^ Ü ^ JH Kau-kyau Zi-mau 
ithiai. Édition avee préface de I-kau-zi Tau- 
ZAU SüTE-KATo, datée de 1703,Miyako,8. d. — 
Un voL in-4°. 

Comme systeme de transcription latine des 
mots japonaiSy j'ai fait usage de celui qui a éte 
adopte en 1873 par la premiére session du Con- 
gres intemational des Orientalistes, et qui est 
employé depuis lors par la Sociéte Sinico-Japonaíse 
de Faris. 
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KAU-KYAU- 



DAI-rn STAU. 

1. — Tiu'zi han-hyo^ Sau^si zi-za sU. 

2. — Si notomavaku: Sin, sen-wau si'tokU 
yeó'tau ari; motte ten-ka'ni o&iyu, tami motte 
kwa'bokU si y ayathka urami nasi. Nandiy korewo 
Hru ka? 

3. — SaU'Si sekiwo aakete j ivaku: Sin fu- 
bin nari; nanzo motte korewo siru-^i taran ka? 

4. — Si notomavaku: Sore Kaihva toku'no 
moto nari; osiye-no yotte syau-zUru tokoro nari. 
Mata za-^e-yoy toare nandi-ni kataran. 

5. — Sin-tai Aa/hpu, korewo fu^bo-ni uke ; 
ayete ki^-eyau-sezaru-va, Kau-no hazime nari. 

t. — Miwo tote y mitiwo okonaHj nawo ka- 
sei-ni ayete, motte fu-bowo aravasu-vay Kau-^no 
ovari nari. 

Huo-Knro. 10 
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7* — 8are KaU'Va^ sim*m fííka^wnHn hazi' 
mari; kimi^ tiíkcfwrwwo naka m9Íy mkoo 
tatUnHn awaru. 

8. — Tap-ffiMii ivaJM: NandifW) sowo muhh 
hoto naiaram ya? Sano tofál'WO nobe-osamu. 

DAl-NI STAU. 

L — 8i notamavatu: Simoo ai-^ru mono^va^ 
cyete hiUnoo nikutnassü'. 

2. — Sintoo kei-tííru mofuhva^ ayete hUowo 
OModorazU. 

3. — Juiei 9in-m tUia^wrU'fñ tükusü^ siia!^u8Íte 
noii tokürkyau hafáírsei'm kwavari. St^kai^ni 
nottaru. 

4. — KedcM ten'si'MO Kau nari. 

5. — B¡f(hkei^ ivaku : Itunin yorokobi areba^ 
teó^n kore^ni yaru. 

DAI-SAN SYAU. 

1. — Kami4ii ite^ oyorazU; táka^u site, dka^usite 
aya^ukarazü. 

2. — Seiuwo sei-^ dowo iUtiísimu; mitite^ 
rii€ñ$9iie afurezu. 

3. — Taia^u-siíe^sika^uaiieayaHikarazií, fiagahu 
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tattokiuH) mamaru yiíyen non. Miüte^ nta^usiíe 
afurezU, nayaku íamiwo mamaru jfitjfeñ nari. 

4. — Fú-ki sonó miwo AanarezU; 9iká^u9ite 
noti ¡foku sano ^a-syoiUwo tamatite^ ailuñáníe 
so no miñ'zimoo yawarayiL 

5* — Kedasi syo-kó-no kau nari. 

6. — Si-'ni ivahu: Señasen kj/au-kyau to site^ 
éin^en-^ nozomu ga gotoku, hahü^hyomoo fumu 
ga gotario 

DAI-SI SYAÜ. 

L — 8i noíamavaku: Sen^wau-no hau fuTcü-ni 
arazareba^ ayete fnhu^%ez/ii. 

2. — Senrwavrno iau-gen-ni arazareba ^ oyete 
ivazu. 

3. — Sen^ioathno toJcU-katMii arazareba ^ ayete 
oionavazU. 

4. — JSmo yUye-ni Aaihni arazareba ivazu; 
miti-ni arazareba okonavazu. 

5. — Kuti eramu'koto naku; mi eramu okonaH 
naei. 

6. — Koto tenrkani mitite^ kó kwa naku; 
okonaH ten-ká-ni mitite^ en-aku naeL 

7. — MitU^no mono sonavaru; sika^usite noti 
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foiu iOMO roiit'iwo tamotíe, mhftuite éono 9Ó- 
byammo mamaru. 

8. Kedcm kei tai^fw^no Kcm nari. 

9. — Sumí ivatu : SyuiU'fa okotarU'niaraziíy 
motíe ití-mn^m tUia%. 

DAl-QO 8YAU. 

L — Tituni íUkaSíru^ totíe, motíe haha-ni 
tiíiífu, sonó ai onazi. 

2. — Titi-ni tUkd'urU'ni tottej motíe kimi-ni 
íuka'^u sonó kei onazi. 

3. — TUye-ni haha^va sano aitoo íori, ümi-va 
dono ieiwo íoru; ioretoo kaneru mono-va íiíinari. 

4. — TUye-ni Kauwo motte himi-ni ttíka^ureba y 
e&navati íiu nari. 

5. — Teiwo moííe íeyau-ni íuJMfureba , sünavaíi 
zyun nari. 

6. — Tiu-zyun imnavazU moííe, eono kami'm 
tuka^j eika^ueiíe noíi yoku sonó syakü^rokiíuH) 
íamoíiy sika^usiíe sonó sai'Siioo mamoru. 

7. — Kedasi si^no Kau nari. 

8. — Si-ni ivaku : Tulo-ni okiyo^ inete , nandi^' 
no syaus&fM íokorowo Aat^íkasimuru koío nakare. 
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BAI-ROKÜ SYAÜ. 

1. — Si notomavaku: Ten-mo tokirni yori ; tinno 
rirm tUku; 

2. — Miwo tüíUsimi yówo seíU^ si motíe^ 
fthbowo yasina^'u. 

3. — Kare syc^zin^no Kau nari. 

DAI-Srri 8YAÜ. 

L — Só'Si'no ivakU : Hanahada sii tana , Kath 
no ohoH nari I 

2. 8i notomavaktt : Sore Kau-va ten-no kei nari; 
ti-no gi nari; hito-no ohonaH nari. 

3. — Ten-ti-no miti-ni site^ siia^usite tami 
koko-fd kore-ni nottoru. 

4. — Ten-no mei-ni nottori^ ti-no gi-ni-t/ori 
motte, ten-ka-ni osiyu. 

5. Koretoo motie^ sonó osiye tutüdimazu site 
narif aiia^usite sonó matUriyoto gen narazU site 
sika^usite osamaru. 

6. — Sen-wau osiye-no motte^ tamiwo kwasU 
bekiwo miru. 

7. — Kono yUye-ni kore-ni sakidatií-ni haku- 
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aiwo motte rií; siia^usite tami sano sinwo wa^ru 
hoto nari. 

8. — Korewo noburu^ni toh&-giwo motte su, 
siká^unte tami okoturíwo oiosU. 

9. — Kore-ni saki^datU-ni kei-zyauuH) motte 
e^j eiia^ueite tami arasovazü. 

10. — Korewo mitibiku^ni reirgaJe&voo motte 
sUy mka^usite tami twa^boiU sU. 

11. Kbre^ eimeeií^ iau^akUioo motte eU, 
eiia^ueite tami kinwo iiru. 

12. — Si^ni ivaÜí: KtoaJM^kwaJM tarusiln, 
tami tomo^ni namdiwo mirul 

DAI-HATI SIAÜ. 

1. — Sinotomavaku: Mukasimei'^íoaíMto Kamoo 
motte ten-iatoo oaamuru. 

2. — Ayete seó'kokU-no eintoo wasUrezU , aika" 
ruwo ivanya kó^ kó^ haJM^ si y dan-m oite ya? 

3. — Y&ye-ni ban^kok^no kwan^simoo yete 
motte, sonó sen-toau-ni tUka%. 

4. — Kuniwo osamuru mono-va^ oyete kwan- 
hoawo anadorazüf sikarutoo ivan-ya si^min ni 
oite yaH 
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5. — TUye-ni haJM'Seuno hoan^mmoo yete 
motte^ sonó sen^kun'^ni tUka^u. 

6. — lyetoo osamuru mono^va^ ayete ein-^au- 
no iokorowo usinavazU^ siiaruwo ivan^ya sed^si^ni 
oUe ya? 

7. — TUye^i hito^no kwan'rinwo yete motte^ 
sonó sin^i tUka^u. 

8. — 8ore eikari yUye-ni, seirva eUnavati sin 
kore-ni yasun-zi matureba, sUnavaii ki korewo 
hyaU'Su. 

9. — Korewo motte ten*ka kwa^Aei; sai^kai 
syaU'SezU; kwa^ran oiorazU. 

10. — TUye-ni mei-wau-no Kautoo motte , tenr 
kawo osamuru iakU-no yotosi. 

11. — Si-ni ivaku: Kakutaru tokU-iau ari; 
á^kohU iore^ni sitaffa%. 

DAI-KIU SYAU. 

1. — Só'si'no ivaku : Ayete tó sei-zin-no tokií 
motte , kau^ni hiocturu koto nasi ya ? 

2. — &i notamavaku: Ten^ti-no seiy Mtowo 
tattosi to sü. Hito^no okonaH Kavryori ohoH^ 
naru-va nasi. 

3. — KaU'Va^ tititoo yen-ni süru^yori oio^i- 
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naru'oa na$i. Titiwo gen-ni sUru^va^ ten^ii hau 
iUruyori oho^irnarurva nasi. 

4. — SUmnHMíi Sühkó S(mo Uto nari. 

5. — Mukari^ SUhió Kó-9¡fokiíwo kathsi siíe 
mottCy íefMii Aau9ií. 

6. — BwMoatiwo mehdau-m ió-n site motte^ 
SyaU'tei-ni AaisU. 

7. — Korewo motte si'kauno uti^ ono-onoiono 
iyoiUwo motte kitari, matUriwo taé&ku. 

8. — 8are 9ei^siiMU> totít^ mata namtoo motte 
Kau-m kwa^en ya? 

9. — Kono yUy^^nif eitasíku korewo eei4iií' 
8Í¿e motte f fihbowo yam,nctu ioto, Aubi^ni gen 
nari. 

10. — Sei'zin gen-ni yotte motte ^ keiwooeiye; 
sin-ni yotte motte , aitoo oeiyu. 

IL — Sei^zin-no osiye tUtUeimaz&sitejSika^usite 
narij sonó matUrigoto gen narazU site^ sika^usite 
osamaru. Sonó yoru tokoro^no mono moto nari. 

12. — Si notomavakU: Fu^-no mifi-va ten- 
sei nari. Kun^sin-'no gi nari. 

13. — Fu'bo korewo umu; isawosi kore^yori 
ohoH-naru nasi. Kimi sitasiku kar&^si nozomu; 
atUki kore^ori omoki^va nasi. 
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14. — Si not&mavaku: Sano simoo aisezü ^ite , 
ta-nimoo ai-riíru mono j koretoo hai^tokii to fu. 
Sonó aimoo keusezií site^ tormnwo iei-sUru mano, 
hofewo hai-rei to i'u. 

15. — Motte osiyureba^ sünavaii kurasi, tami 
nottoru iota naéi. Senrni orazü site^ mina keó- 
iohtírni ari, kokarozariwo isru to iy e-domo ^ ktm* 
si'Va sitayavazü. 

16. — Kun-^'va, é&navati siiarazU. Koto 
i^u behiwo omoH; okonaH tanosimu behkooomoH; 
tohv^gi ta^utohu besi saüí^jñ nori to sU be&L 
Tó'Si miru besi sin-tai do aru beai. 

17. — Motte sano tamuni nozomu, korewo 
motte eono tami osorete eika^usite koretoo ai-ai; 
nori to aite aika^'u-aite kore^ni katadoru. 

18. — Tüye-ni yokü sonó tok^kyauwo naaitej 
aika^uaite aono aei-reitoo okond^u. 

19. — Si'ni ivaku: Syukü-zin kun-ai , aono nori 
tojffavazü. 

DAI-ZYU SYAÜ. 

!• — Si notomavaku: Kau ai^no ain*ni tUka^u 
ite-va, aunavati aono keiwo itaai. 

2. — Taainay eba, aunavati aono tanoaimiwo itaai. 
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3. — Tamebüf étínavati sano ureyewo itasi. 

4. — M(hnirva^ é&navati sonó aitoo itasi. 

5. — Matihreba , éUnavati sonó genwo iíasu. 

6. — ItÜíU-no mono sonavaru, siia^usite noti 
yoM sonó sin-ni iUiifu. 

7. — Sin-ni tUka^uru mono-va , iami-ni ite ogo- 
ras^: simo to narite midarezu; siu-m arite ara- 
sovazU. 

S. — Kami^ni ite^ sika^usite ogoreha^ sUnavaii 
iorobu; simo to narite, sika^nsite midareha, sU- 
navati iei^; síihíí atte, sika^usite arasoyeba^ 
sUnavati ieirsU. 

9. — £ono mitíírno mono-no nozokazareba , ü* 
bi^san-sei-no yasinaHwo motiyu to iy e-domo , nawo 
fu Kau to sü. 

DAI-ZYU-ITI STAÜ. 

1. — Si notomavaku: Go-kei-no taguH san- 
zen y sika^usite t&mi fu-kai^yori ohoH-naru-va nasi. 

2. -« Kimiwo yeó-sUru mono-va^ iamiwo na- 
mi-sü. 

3. — Sei-zinwo sosiru mono-va , Aauwo nami-su. 

4. — Kautoo sosiru mono-va, sinwo nami-sií. 

5. — Xbre tai-ran-no mili nari. 
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DAI.ZTÜ.NI SYAU. 

1. — Si notamavaku: Tamv^d siñ-aiwo ori- 
ywru^va, Kauyori yokirva nasi. 

2. — Tamuni reirzyimwo oñyuru-va^ tei^ori 
yoü^a nasi. 

8. Fwwo ufíísif zoh&wo Juñiohva, gakÜFfori 
yolnrva non. 

4. — Kamiwo yasunzi^ tamioo osamunhPa^ 
reiryari yoH-va nasi. 

5. — jRei'Vaf hei nomi. 

6. — YUye^i sonó titiwo ¡tei-sUreba , sünavaíi 
ko yorohohu; sonó keiwo hei^reba^ éUnavati tei 
yofohobu; sonó Umiwo kd-sUreba^ sUnavaíi sin 
yofohobu. Iti^inwo kd^te^ sika^usite sen^man 
nin yofokobu mono oíosi. 

7. — Kei'S&ru íoioro^o mono sUkunaku site, 
sika^usiie yorokobu mono ohosi. 

Kore korewo yeó-dau to i^u nari. 

DAI.ZYU.SAN SYAU. 

1. — Si notomavaku: Kun^si-no osiyuru^i 
Kauwo moite sUru; iye^ni itariie, sika^usiíe Ai- 
bi-^ korewo simesU-ni arazU. 

2. — Osiyuru-ni Kauwo moite siínhva, teth 
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ia^no hito-no tititaru wumowo keiréttru yUyen nari. 

3. — OiiywnHn teiwo motte éUru-va , ten-ka-no 
hito-no keitaru monowo Kri-sUru yüyen nari. 

4t. — OnyunnU simoo motte sUru-va^ ten- 
ia-no hito-no kimitaru monowo iei-eUruyUy en naru 

5. — Si^ni ivaku: Gai-tei-no hun-si-va; tami- 
no fu-bo nari. Si'tokU-ni arazareba, sore tare 
ha yoJáí tamiwo os^en, kak^no gotohü sore ohoH 
naru mono ka? 

DAI-ZYÜ« SYAÜ. 

!• — 8i notomavaku: Mukasi mei*wau titpm 
tUkayete Kau; yUye-ni ten-ni tUkayete mei nari. 
Haha-ni tUkayete Kau; yUye-ni ti*ni tukayete 
sata nari. Tyathyó zyun; yüye-ni syau-ka osa- 
mam. 

2. — Ten-ti mei satüy ki^zin aravaru. 

3. — YUye^ni tenei to iy e-domo ^ kanarazü 
son arif titi aruwo fu nari; kanarazU sen aru 
nari. £ei aruwo fu nari; kanarazU tyau aru 
nari. 

4. — Sé-byau keitoo itasU^va, sinwo wasUre- 
zaru nari. 
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5. — ]!iíiv)o osante ohonanwo tUiUsimu va, 
senwo AadUkasimuruwo oéorete nari. 

6. — Só-byau keiwo Hastíe y ki-zin aravaru. 
7* — KaU'tei'Ho tíari sifMnei-ni tvrsi; «- 

kai^ni hikaru; oyobazaru tokoro nasi. 

8. — Súni ivaku: Jliffasi-yori , msi-^oriymi^ 
nampyarif htía-yari ornóte j fukUsezaru nasi. 

DAICTU-QO SYAU. 

1. — Si notomavahí: KuH'Si-va sin^ni tUkayete 
kau. TUye-ni tíu, timi^ni utUsü besi. 

2. — Kei'M tUkayete tei. TUye^ni zyun , tyau-ni 
uíiísU besi. 

3. — lye-ni tte^ osamu. YUye^ni ti y kwan-ni 
utasU besi. 

4. — KorewomotteokonaHuti'tíinatte^sika^usite 
na ió'Sei^ tatU. 

DAI-ZYU-ROKÜ SYAU. 

1. — Si^no notomavaku : Rei^mot^no uH^ reiwo 
sofuñtru ka? Sinwo gen-ni siy keiwo yen-ni su. 

2. — Sai^si sithseó-va, halM^^ to^khno 
> tnttost. 
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DAI-ZIU-Sm SIAÜ. 

1. — Só'Si^no ivaku: Kano zi-ai, iyau-iei 
iinwo yasunzi, nawo aguru ga gotoki-va, sin 
mei-wo kikeri ágete to%. 

2. — JKú titilo mei^m Ma^a^u Kau to i^u 
hehen ka? 

3. — 8i notomaoaku : Sin , kare nan^no koío zo 
gal Kare nan-no koto zogal Koto-no tUzezarugal 

4. — Mukasi ten-H-ni eó-sin siti nin arebaj 
bu^u nari to ige-domo, ten-kawo uainauazü. 

5. — 8g(hkó^i e6-9Ín go nin areba^ bu-dau 
nari to ige^domo^ sonó kuniwo usinavazU. 

6. — Tai'fu-ni só^n san^nin areba, bu-dau 
nari to ige-domo^ sonó igewo nsinavazU. 

7. — Sp^ s&yú areba j sUnavatimirei-meiwo 
kanarezu. 

8. — Titi-ni só^ areba , sunavati mifthgirm 
oti4raziL 

9. — YÜge-ni fu^gi^ni atareba^ sUnavati ko 
motte iiti'^ árasovazumba aru bekarazü. Sin 
motte kimi-ni arasozumba aru bekarazü. 

10. — Tüge-ni fu-gi-ni atarite-va^ s&naoaH 
karewo arasó. liti-no meuni sitaga^u moj mata 
úfákun-zo Kau tó naruwo gen ya? 
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DAI-ZYÜ-HATI SYAU. 

1. — Si notomavahu : Kun^si-no kamirni tUichiru. 
Süsunde , tiuwo íUiusUwo amoH ; ririzoHte , aj/amO' 
tiwo offina^uwo ornó. 

2. — Sonó bi-fñ syau^zyun-H , sonó akuwo kyau^ 
iiu sü. 

3. — Tuye^ni syaU'ka yoM ap^tasimu. 

4. — Si-ni ivaku: Kakoro-ni aisü; nan-zo 
omovazaran? Tithsin korewo yomi-sií; idUre^no 
a ka korewo vocearen? 

DAI-ZrU-KlU SIAU. 

1. — 8i notomavaku: Kau si^o sin-m mo 
sUrUf kokU yorazU, rei katati nasi; KoíO'bun 
narazUy fukíí bi-naru-va yasiUkarazU; gah&wo 
kiiíe j tanosimazü ; antakitoo syokU site ama-karazü. 
Kore ai'Sekí'no zyau nari. 

2. — San^züU^ni siíOy sika^u^íe syokU^, 
tami'ni seitoo moUe aeiwoyaburu koto nakiwoosiyu; 
yasete seitoo AoroboeazU. Kore sei'zin-no íadasiki 
nari. 

3. — Mo eáiMíenwo e^/izarU'Va, tamuni otoari 
armoo eime^eU nari. 
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4. — Kore-ga twan-hmíU i-kinwo nasite moite 

karetoo agu. 

5. — Sonó ho-kiwo tUranete ^ 9ikq''u^te korewo 

6. — KoJkU-kiuyeipyó ianasinde motie , karetoo 

ohwru. 

7. Sonó taJM^tfiówo bokü-site^ korewo an- 

syaiU sU. 

8. — Kore^jia só-byamoo nasite motie, ki karetoo 

tíku. 

9. — Syun-zyu sai-m site, motte toki-ni karetoo 

omoHí. 

10. — Sei'ñi'va ai-ket-too koto to sijsi-ni'Va 
ai-aekitDO koto to eU; sei^min-no moto tUki; «- 
sei-no gi sonavari; Kau si-no koto owaru. 



Digitized by VjOOQ IC 



.IMDBX CHDroiB. 



CL. 1. 



161 



INDEX OHINOI© 



DU HIAO-KINQ. 



CLEF I. 



I ^ XIX, 3. 

I Q XIX, 2. 

I ^M.l. 

I *^.9' 

I ~pxiv,l;— xvin,6 
Íij?ix,6. 

4c I "I*- 

I ^ ii 5; — n, 1, 
2; - iT, 1, 2, 



^o\ 



I ^ 
I ^ 
I m 
I ^ 

I ^ 
I ^ 

I iH 

I ^ 
I ^ 
if^ 
I ^ 
I m 
I m 
I ^ 

I E 



UUO-KINO 



3; — Tni,2,4. 
in, 1 ; — X, 7. 
m, 1, 3. 
m, 2, 3. 
in,4;— xvn,7. 

V, 6; — xviii 
4, 5, 6. 

VI, 4. 

Tn,5; — IX|11. 
vii,5; — ix,ll. 
vn, 9; — X, 7. 
vin, 9. 
vin, 9. 
IX, 14. 
IX, 14. 
IX, 15. 
IX, 19. 
x,7. 

u 



Digitized by VjOOQ IC 



162 



HIAO-KING. — CL. 1 — 8. 



I ^ X, 9; — M, 1. 

I ]& nv, 4. 

I ilxiv.S. 

I ^xvu.S. 

I PSxvii,8. 

I |g XTii, 8, 9, 10. 

I 6Í»TOi,4. 

I ik "»' 1- 
I ^xix,l. 

I ^xix,l. 

I #xix,l. 

I j||xix,l. 

I ji&xix,3. 

i ^i,7;-n,3;- 
viii, 7; — X, 1, 
6,7;-XT,l; — 
XIX, 10. 

I ^ 1, 7; — T, 4. 
CLEF6. 
^ol ^ T, 1; — nv, 1. 



^,1 •^v,l;xv,l. 

I :ífeÍTni,S. 
I ^ XIT, 1. 
I mjiiy.l. 

I Jt XTIII, 1. 

I ^IR:«x,io. 

¿ I XIX, 10. 
^ I XII, 10. 
CLEF 7. 
3í.e| A XVII, 5. 

I ^^.6- 
I ?Wxi,l. 
CLEF 8. 

I P JSB IV, 6. 

I lgrv,8. 

I ^XTII,4. 



Digitized by VjOOQ IC 



TXÜKX. CmNOIS. — CL. 9 — 18. 



163 



CLEF9. 


CLEF 10. 


A»l :^™.2. 


:ífeo| i 1, 2;- IV, 1,2, 


1 Ífcini,3. 


8; — TU, 6; — 


1 ^ ini, 4. 


Tin, 3. 


I *«.7. 


1 ;2: VII, 7,9. 


Itf,x,2. 


«ol 1 m.6. 


iío\ «vn,6. 


CLEF 12. 


^ol ^xvii,7. 


^A >g|vni,2. 


#ol Mi.l. 


^ci ^"ra,2. 


f^ol *«.16. 


1 g XVII, 5. 


'N'ol B ^^í.*- 


1 ^XTII,6. 


1 ^xvn,3. 


I ^xTin,2. 


í J5|i,3. 


:^o| ^»vi,l. 


^ílol ^;^vni,2. 


CLEF 15. 


#o| ^U. 


i^oM 1 ™'^- 


^ol I» «.7. 


CLEF 17. 


'ftol jÍ^™.4- 


mA lí«.15. 


1 j|feiv,7. 


CLEF 18. 


1 ^ÍEv,6. 


^ol *^raíl|n.3. 


#o| #«^'5. 


M!|o« 1 ^.3- 


Ho í ^ «^. 2. 


iWol 0ni,2. 



Digitized by VjOOQ IC 



164 BiAO»KiNa. — 


CL. 19—30. 


CLEF Ift. 


^ol J*«.16. 


Mol *^#«.1.8' 


1 ü«,16. 


1 *^WÍt^^3. 


1 jSf«.16- 


«lol ^«,7. 


1 i: «.16. 


CLEF 22. 


1 m ^ 16. 


Mol 5|fexvin,2. 


1 ltix,16. 


üol 1Í",9. 


)go| ^«,5. 


CLCF24. 


#„| -f» II, 16, 16, 19; 


^ol íl«^6- 


— xni, 1, 6; 


«ol *™.7. 


— XV, 1; — 


CLEF 25. 


XVIII, 1. 


hcl ^%XII,7. 


I gK,12. 


CLEF 26. 


^ol i:xT,4. 


^o\ :A:^iv,8. 


^ol 2pvin,9. 


CLEF 27. 


1 BÉ I» 2; — VII, 10 


ifol «c,00. 


^ol ^«i4.5. 


CLEF 28. 


^oj ^iix,l,5,10. 


#o| x,2,8. 


95,1 .¿¿«^.6. 


1 @S ^i. 1- 


i ::í?'^iix,1. 


CLEF 30. 


Hol Ü«:í,1. 


Pol tr4i#iv,5. 


íSol :$!ÍK,3;-xvi,l. 


1 jfiiv,6. 


1 Ítxvi,l. 



Digitized by VjOOQ IC 



INDBX CBINOI8. CL. 81 — 89. 



165 



CLEF 31. 
I íí|n,3;-ii,7; — 

XIT, 7. 

I ^«,10. 

HoPg I vin,ll. 
I g Tin, 2. 
CLEF 32. 

ÍÉoj ± m.l- 
I @|x,7, 

I |tvn,2. 
CLEF 33. 

CLEF 36. 

I J^ ▼. 8. 

CLEF 37. 



■^ol ^ iv,8;— xvii,6. 

^ol •y* n, 4; -VI, 4;- 
xiT,8;-ivn,4. 
I fC 1,2;— vn,4;— 
VIH, 1, 9,10;— 
xm, 2,8,4; — 
XVII, 4. 
I 1^ VI, 1. 
I ¿VII, 2, 3. 
I l||Svii,3;-ix,2; 

— nv, 2. 
I |I5 vn,4. 
BE I «.3,5. 
I ¿IX, 12. 
CLEF 38. 

#oI -5^X^1,2. 
CLEF 39. 

#oI :2:ié 1.5,7. 



Digitized by VjOOQ IC 



166 



HUO-KINO. — CL. 89 — 58. 



#o| :¿)«f 1.6.7. 
^f* I n,4. 

± I ^.7. 

ñ I ".!• 

I tr vi,4. 

I ^ vn,l;— ix,2,3. 

I íí§vm,l,10. 
Jní;^ I IX, 1,8. 
itiíí I xin,l,2. 

I ||mv,7. 

I -^ «1, 1, 10. 

CLEF40. 

I ^ m, 8. 
I #ni,3. 

I ^ ivii, 10. 

I té «I. 7. 



^c I M «V, 4, 6; 

XIX, 8. 

#0 I Jfc «, 16. 

Uo^ I v,8. 

CLEF 41. 
lo I ^«V,5. 

íí o I )P ivín, 2. 

CLEF 42. 
/ho I H ^^. 2. 
CLEF 43. 
^o| Hfcvi>l. 
CLEF 44. 

W I U- 

^o I j|[ fclK in, 6. 

CLEF 50. 

$J6o\ f''vn,12. 

CLEF 53. 



Digitized by VjOOQ IC 





INDEX CHIK0I8. 


— CL. 57—66. 167 




CLEF 57. 


1 ie«.i4. 


^o 


^ XTII, 9. 


^ol í^An,i. 


m. 


^^,6. 


^ol jR n, 1; - XII, 1. 




CLEF 60. 


1 íRn,3;-xix,10. 


#0 


^ I, 6; — XIV, 4. 


1 ^v,l. 


^0 


íSxvi,2. 


:5( 1 v,3. 


#0 


:$tx^,2,io. 


:f I ix,i4. 


m. 


:2:2|s:i,4. 


I #.A«.w. 




^ n, 3; IX, 18. 


1 ;2: 11,17. 




^ K, 16. 


Sol ^xvn,l. 




ft Tin. 11- 


íiol #™i,5. 




CLEF 61. 


üol Í^An.2. 


/íi\ 


M ^™' 4- 


^ol ««v,5. 


]So 


iS* xvm, 4. 


féoj /d^ VIII, 3, 7. 




[ ^íiv,4. 


CLEF 62. 


^oj 


IIJ 1 v,4. 


üol 1 in,6. 




ni V. 6. 


CLEF 64. 


^0 


1 ;¿xix,9: 


^c I í^ 1. 6; — ivii, 1. 


^0 


>P XIV, 5. 


t#J ^xix,6. 


#0 


lili: ^"i. 1- 


1?o| Wi^.5. 


JWo 


:^ 21^ VI, 4. 


CLEF 66. 


ffo 


1 H =. 14. 


jgtol ^«,18. 



Digitized by VjOOQ IC 



168 



BIAO-KINO. — CL. 66 — 72. 



I JgíE«n,4. 
I H xa, 1, 2; 

XIX, 2. 
[ ^ IX, 10. 
I ^«,10. 
oí fí|vin,4. 

:?; I íin,2. 

^ I illlv.l- 
:^ I i: 1^,2. 

rá «^' 2. 

^ vni, 2. 

^ni2. 

^ ▼,2. 

I v,3. 

Él ^»' 9- 



I ^#xn,6. 

I —\xn,6. 
^ I ^«1.7. 
^» I «°.2. 

I ^ "j; xra, 2,8,4. 
^ I «v,4,6. 
CLEF 67. 

^ I XIX, 1. 

CLEF 72. 

Bol M^'O- 

I ^ xuf, 1. 

10; — xnr, 1. 
I ^«^.2. 
I ^«.6. 
Ül I nv,2. 

>Ío| fíW^"«.3. 
I ^"v,l. 



Digitized by VjOOQ IC 



níDBX CHINO». — CL. 72 — 86. 



169 



1^0 1 JB^tt.»- 

—nc, 1;— ivii,l. 
CLET 74. 

I :$t^,3. 

I ^aT,8. 

I ü «▼, 8. 

I j|vra,ll. 

I S°'6. 

I II? nx, 8. 

CLEP7B. 

CUET 78. 
5Bo| ^xix,10. 
CLEP79. 

CLEF8S. 
Rol Hff ^.8. 



I 5(41 lÉ ^10. 

I ^5l^n,7. 
I ||ix,17. 
I ^▼n,2. 

I A™'4- 
I ^^v«,U. 
CLEF 85. 

I #1^.2. 

* I »^.4. 

í&ol Hvni,4. 
I H xn, 4. 
í<lo I ft «. 7. 

íitol Aí».19- 

«Sol ^in,6. 
^ol ttax,2. 
Jíloj ^T«v,6. 

CLCF86. 
|ít,| ||viu,9. 



Digitized by VjOOQ IC 



170 



HIAO-KING. — CL. 86 — 113. 



Üol ±".2. 


iío 1 Ü VH, 12. 


1 &x,,3. 


CLEF 99. 


1 ll«,4. 


Iíol ^vn,l. 


1 ^1,2. 


CLEF 100. 


1 ±1.8. 


^,1 ^X«,10. 


I m «. 15. 


m\ -.8. 


1 B>f«^.7. 


1 fíxix,10. 


1 JB«v,8. 


1 0T«,9. 


I #«^.1- 


mj ?fi|n,5. 


1 ^xTn,5,6. 


CLEF 102. 


CLEF 87. 


6o| ^'.4. 


^ol :¿ XVII, 10. 


CLEF 106. 


1 M ^^"' 7. 


WqI JÉ 11,3;- VIII, 5; 


1 -^ xvu, 8. 


— XVI, 2. 


1 ¿xvn,4. 


CLEF IOS. 


^ol # XVII, 10. 


^ol Jfexvni,l. 


CLEF 88. 


I í^^^n.3. 


^o\ -^^«,12. 


CLEF 109. 


:^o| # 1,5- IX, 13;- 


*o| ^xvni,3. 


xui, 5. 


CLEF 113. 


CLEF 89. 


^o\ Rxtt,3. 


iíol Íft'.8. 


ttcl uní,*. 



Digitized by VjOOQ IC 



INDEX CHINOIS. - 


- CL. 113 183. 171 


mol ii!xiY,2,7. 


CLEF 129. 


^ol ^xix,9. 


♦ ol #^,8. 


ÍBoI SlTm,9. 


CLEF 130. 


iS.I )Ím,2. 


üol J^a,18. 


1 ^ "1. 10. 


1 Hg xni, 5. 


CI.EF 115. 


00 1 T«.9- 


^ol í^#^V.l. 


CLEF 131. 


1 *^^-.2. 


Eol ^ivi,2. 


1 *^W-.3. 


I t8;«i,6. 


CI.EF 117. 


tSlol Kk,17. 


±o\ IP 1,6,7. 


I í|!^m,6. 


CLEF 118. 


CLEF 132. 


Ilíol fflv,,2. 


iol B§«v,8. 


^ol S^i,5. 


i :^«v,8. 


CLEF 122. 


i ^«v,8. 


pj^:^x,,i. 


I :fBxiv,8. 


CLEF 123. 


CLEF 133. 


#o| :5t#Vl,2;-ix,9. 


31o 1 ^ I, 2; -MU, 5. 


^0 I M "^. 10- 


^ol ^íftx,l. 


CLEF 128. 


1 ^l^-.2. 


¡g„I A «'1.8, 10, 11; 


1 ^gx,3. 


— XK, 2. 


1 ^^-,4. 



Digitized by VjOOQ IC 



172 



HIAO-KINO. — CL. 138—163. 



I ||j:xiT,4. 

CLCF 140. 

^ol ||xn, 1,8,4. 
j ;^: IX, 2, 8, 18. 

||vn,7. 
H ▼ni,8. 
(IfC m, 6. 

CUET 144. 

CLCr I4S. 
^«1,4. 
Üol JÍixTm,l. 

CLEr I4«. 
I ^^2; — xn, 7. 

CLEF M7. 

I tSI «' 13. 



I 

19.1 



I 
^,1 



CLEF.I49. 
tol Ünr,6. 
iWol ^Ti,2. 
Üo I 'ü in,5;— ivii,5. 
Ü.l ltni.2. 
I il'".2. 

CLEF 154. 

CLEF 155. 

Bo\ I ^»12. 
CLEF 158. 

I tr# tfnr,5. 
CLEF 162. 

iHol jBxnii,l. 

i ^nc,16. 
M,o\ iajjeni,10. 

CLEF 163. 



Digitized by VjOOQ IC 



INDEX CHINOIS. 



CL. 164—195. 173 



CLEF 164. 

BEol 5^ «,3,5. 
CLEF 168. 

CLEF 169. 

lio I P1^«.l. 
CLEF 175. 

#0 I i* IV. 4. 

I ^ xm, 1. 
I MtÍxni,5. 



CLEF 181. 
üol i^vm.ll. 
I H raí, 5. 
I ^ IX, 15. 

Sol ^#1.6. 

CLEF 184. 
CLEF 190. 

CLEF 194. 
J^„| ]^ Tm,8;— xix,8. 
I ijl XIY, 6. 

CLEF 195. 
Mo\ SC"n,4. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQ IC 



TABLE DW H ATIERES. 175 

TAELE DES MATIÉRES. 



Pagel. 
BÉDIGACE T. 

IITTBODUCTION • XXI. 



Hiao-king. — Texte Chinois, transoriptíon et 

traduotíon 1. 

CTHAPiTEE I. — Introduction 2. 

CHAPiTBE n. — De TEmpereur 5. 

CHAPiTEE in. — Des Princes feadataires ?• 

CHAPiTRE rV. — Des Ministres et des Grands-Officiera 9. 

CHAPITBE V. — Des Fonctionnaires publics .... 11. 

CHAPiTKE VI. — Des Hommes du penple 13. 

CHAPITBE Vn. — Des Trois Fuissances 15. 

CHAPITBE VIIL — Du Gouvemement par la Piété Filíale 17. 

CHAPITBE IX. — Le Gouvemeinent des Saínts Rois . . 21. 
CHAPITBE X. — Exposé des actes concemant la Piété 

Filíale. '. . . 27. 

CHAPITBE XI. — Des Cinq Chátíments 29. 

CHAPITBE XII. — Développement relatif h la Doctrine 

Parfaite ' 31. 

CHAPITBE XTTT. — Développement relatif á la Supréme 

Vertu 83. 

CHAPITBE XIV. — Inflnence et Conséquences de la Piété 

í'iliale 35. 

CHAPITBE XV. — Développement relatif h TÉlévation de 

soi-méme 37. 

CHAPITBE XVI. — De l'Appartement privé ..... 39. 



Digitized by VjOOQ IC 



176 HU0-KIN6. 

CHAPiTRB XYIL — Sor Ifls Remontrances et les E^ré- • 

seatfttioiía 41. 

ohápixkb XVnL — Des de?o¡rB enTen le Pimce . . • 43. 

CHAfREB XIX. — Da Deail á la mort des Parents . 45. 

Oowmftntaire du lAvye saoré de laPtétéTOiate 48. 

APnurDiCB. Le Serment de la Source-Jaone . . • . • 107* 

L'Audieiioe impéríale k l'aube da jeor • 1S3. 

Kfta-kyaa.---TraduotionjapQnid0eduHiao-kms 145. 

Imdsx ghdtoib da Hiao-king 161. 

TaBUI I>BS XATIÍKB8 . ¿ 175. 



PIN. 

y.AYl8l92ü 



S. J. BRILL, imprímear de la Sooi^U Sinico-JAponaise , á Lsidb. 



Digitized by VjOOQ IC 



i 



Digitized by VjOOQ IC 



Harlez. La religión nationale des Tartares orientaux Mandchous 
et Mongola. 1887, in-8' 6 fr. 

HovELAcauB. L'Avesta, Zoroastre et le Mazdéisme. 1880, in-S**. 

10 fr. 

Hymnes sanscrits, persans, égyptiens, assyríens et chinois. Gr. 

in-8o 15 fr. 

i. 
Jacqitet. Recherches sur la religión des Malabars. 1835, in fol. 8 fr. 

JüLiEN. Tai^hang-kan-ing-pten, Ije livre des recompenses et des 
peines en chinois et en fran9ais. 1835, in-8**. ... 20 fr. 

Tao-ie-king^ le livre . de la voie et de la vertu par Lao- 

Tseu, texte et traduction. 1842, in-8** 20 fr. 

Koran (Le) analysé par J. La Beaume. Gr. m-8°. . . 20 fr. 

Lang. La mythologie, trad. de Tangíais par Parmentier. ^%^, 
in-12 2 fr. 

Lévy. Moise, Jésus et Mahomet. 1887, in-8^ . . . 7 fr. 50 

MoRiLLOT. Mythologie et Légendes des Esquimaux. 1874», in-S**. 

3fr. 50 

Rig Véda\ oa Livre des hymnes traduit par Langlois. 2^^^ édition. 
Gr. in-8°. 20 fr. 

UosNY. La religión des Japonais. Quelques renseignements sur le 
sintauisme. 1881, in-8°. 2 fr. 

Les religions de FExtréme-Orient. 1886, in-8®. . 1 fr. 

ZUu-gO'kyau et Lo-zi-lcyau, L'enseignement de la véritó 

du philosophe Kobaudaisi, et Tenseignement de la jeunesse. 
Texte japonais et traduction fran9aise. 1876, in-8°. . 20 fr. 

Sacy. Exposé de la religión des Druzes. 1828, 2 voLin»-8°. 15 fr. 

ScHOEBEL. Le Bouddhisme et ses origines. 1874, in-8°. 3fr. 50 

Recherches sur la religión preiüiére de la race indo- 

iranienne. 2í!me édition. 1872, in-8°. . . . . . -^.T 5 frT 

SioüPFi. Étude sur la religión des Soubbas ou Sabéens. L879,in-8°. 

7fr. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



UNIVERSnY OF MICNICAN 



z § 

3 



lililí llllill 

3 9015 02482 5385 




Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



